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INTRODUCTION
Malgré les travaux nombreux déjà qui ont été publiés sur la géologie, la minéralogie et la paléontologie de l'Algérie^ on doit considérer encore notre grande colonie comme très imparfaitement connue sous ce rapport. Un champ si vaste et si peu accessible aux spécialistes, demandera bien des années encore de recherches et d'études avant de dévoiler toutes ses richesses scientifiques. Quand nous envisageons l'importance des découvertes géologiques que nous avons pu faire pendant un séjour de six années en Algérie ; quand nous remarquons que beaucoup de documents et d'observations très intéressants ont été recueillis par des officiers ou des voyageurs, au cours d'expéditions rapides, alors que souvent ces explorateurs improvisés n'avaient ni le temps, ni les moyens d'investigation, ni même, parfois, les connaissances spéciales indispensables pour tirer de leurs découvertes tout le fruit désirable, nous sommes fondé à admettre que, dans ces vastes contrées, bien des faits scientifiques intéressants sont restés inaperçus.
Au point de vue paléontologique principalement, certaines régions de l'Algérie et, en particulier, les régions méridionales, sont véritablement une contrée privilégiée. Dans de nombreuses localités, les couches qui forment le sol renferment à profusion des fossiles aussi variés que remarquablement con-
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serves. Parmi ces fossiles il en est qui, déjà connus dans d'autres contrées, permettent aux géologues de suivre, dans le nord de l'Afrique, la chronologie géologique et la succession des séries sédimentaires, telles qu'on les connaît déjà sur le continent européen; d'autres, au contraire, et ce sont les plus nombreux, sont jusqu'ici spéciaux à l'Algérie, inconnus même pour la science actuelle. Ils présentent par là un intérêt d'un autre ordre, purement zoologique parfois, mais souvent considérable en ce qu'ils offrent des types curieux, des formes animales nouvelles, qui relient entre elles des formes déjà connues.
C'est ainsi que peu à peu se resserrent les anneaux épars de cette grande chaîne du monde animal, qui s'est déroulée dans les temps géologiques; c'est ainsi qu'il est permis aux savants de suivre de jour en jour, plus sûrement et plus méthodiquement, l'enchaînement des faunes successives et le développement de la vie sur le globe terrestre.
Pénétré de ces idées, nous n'avons cessé de demander à nos camarades, à nos correspondants, à tous ceux qui dans l'armée s'intéressent aux sciences naturelles, de vouloir bien s'associer à nos recherches. Dans toutes nos publications nous avons cherché à donner dans ce but des renseignements utiles et, par correspondance, nous avons donné, à tous ceux qui le désiraient, les détails nécessaires pour rendre leurs explorations plus faciles et plus productives. C'est ainsi que pour notre monographie des Échinides algériens nous avons pu, grâce au concours de correspondants dévoués, augmenter dans une large proportion les riches matériaux dont nous disposions déjà.
Aujourd'hui que cette œuvre est près d'être terminée, un savant maître, désireux de faire profiter la science du zèle et du bon vouloir des officiers de l'armée d'Afrique, a pensé qu'il serait uitle d'extraire de notre travail les renseignements pratiques qu'il renferme, de manière à en faire un guide permettant aux explorateurs de se reconnaître plus rapidement au
milieu des formations de notre colonie et leur rendant les recherches plus fécondes.
C'est dans cet esprit que nous avons entrepris de coordonner et de condenser, sous un petit volume, les indications de stratigraphie et de géographie géologique, disséminées dans toutes nos notes, en les complétant de manière à en faire un guide du géologue en Algérie. Une semblable tâche est lourde et de plus assez ingrate, car dans l'état imparfait de nos connaissances sur la géologie du nord de l'Afrique, notre travail ne peut être que bien incomplet et entaché de bien des incertitudes. Néanmoins, nous l'avons entrepris avec ardeur, confiant dans son utilité et sachant que les personnes auxquelles il est principalement destiné sont à même de se rendre compte des difficultés d'une semblable tâche.
En 1849, Henri Fournel, en pubhantson bel ouvrage sur la richesse minérale de l'Algérie, disait dans sa préface : < C'est une première ébauche. L'achèvement d'un pareil livre est l'œuvre de bien des années encore d'explorations assidues et de voyages toujours longs et pénibles. Il ne faut pas se représenter qu'on étudie le sol africain dans les mêmes conditions qu'on étudie le sol d'Europe; la sécurité n'est pas la même, les moyens de transport et les lieux de repos n'ont aucune analogie. Il faut traîner avec soi sa maison, ses vivres, ses armes, ses bagages et souvent franchir de grands espaces pour atteindre un gîte. On ne trouve pas çà et là des observateurs localistes qui vous renseignent, vous servent de guides et vous évitent mille peines. On est abandonné à soi-même; on est à la fois son guide, son entrepreneur de transport, son hôtelier et tout cela sous un soleil brûlant, au milieu de tribus dont l'amitié est parfois douteuse et la défiance toujours certaine. »
Quoique plus de trente années se soient écoulées depuis le moment où Fournel écrivait ces lignes, elles sont encore absod lument d'actualité. Sans doute, depuis ce moment, la colonisation a fait de grands progrès. Les régions qu'explorait Fournel sont devenues relativement sûres et faciles à parcourir.
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mais, à mesure que la colonisation progressait, Toccupation s*étendait vers le sud et, dans les régions éloignées et d'accès difficile que nous avons principalement explorées, et que nous voulons faire connaître, les études sont encore actuellement moins faciles qu'elles ne l'étaient autrefois dans le Tell. Nous pouvons donc, à bon droit, répéter en ce moment les paroles de Foumel et présenter notre travail comme un essai et non pas comme une œuvre définitive. Ce sera, à proprement parler, une réunion de matériaux pour servir à l'établissement d'une carte géologique détaillée de nos possessions africaines et destinée, en attendant l'exécution de ce grand travail, à suppléer à l'insuffisance des documents publiés jusqu'à ce jour.
Ces documents, d'ailleurs, sont déjà considérables et précieux. Nous devrons bien souvent prier nos lecteurs de s'y reporter pour y trouver des détails locaux ou autres, qu'il ne peut entrer dans notre programme de reproduire ici. C'est pour leur faciliter les recherches et compléter, en quelque sorte, nos propres renseignements, que nous jugeons utile d'annexer à notre travail un répertoire bibliographique de toutes les publications qui nous sont connues concernant la géologie de l'Afrique septentrionale, répertoire qui renferme déjà plus de cent ouvrages ou notes diverses.
APERÇU. d'ensemble SUR LA DISPOSITION GÉNÉRALE DES DIVERS TERRAINS ET LA FORMATION DU RELIEF OROGRAPHIQUE ACTUEL DE L'ALGÉRIE.
De tous les mouvements de la croûte terrestre qui ont contribué à donner au sol du nord africain son relief orographique actuel, le plus important est celui qui a déterminé la surélévation des Alpes centrales et que Élie de Beaumont a appelé le système de soulèvement des Alpes principales. La direction générale, en effet, des principaux axes montagneux
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du grand et du petit Atlas est sensiblement alignée 0. iT N. à E. 17** S., en concordance avec celle du système des Alpes principales. D'autre part, Tâge de la surélévation de nos chaînes africaines, qui peut être déterminé d'après celui des étages géologiques qui ont été déplacés, concorde également bien avec l'époque à laquelle le grand géologue rapporte le soulèvement en question.
Cette époque est, comme on le sait, relativement très récente. Elle ne remonte pas au delà de la période quaternaire et c'est ainsi que dans les montagnes africaines, de même que dans les Alpes, les terrains tertiaires, même les plus récents, ont été dénivelés, et parfois redressés et soulevés à une altitude considérable, contribuant ainsi à donner à ces montagnes leur configuration actuelle.
Si nous négligeons les phénomènes antérieurs qui ont, à plusieurs reprises, affecté et disloqué la croûte du sol algérien, nous voyons que le grand soulèvement dont nous venons de parler, a déterminé, dans le nord de l'Afrique, deux grandes séries de crêtes, deux régions montagneuses principales assez distinctes entre elles, parallèles et orientées comme il est dit ci-dessus. Ces deux grands axes, quoique appartenant au même système, forment deux plissements indépendants et deux centres de rupture distincts.
Entre eux et en même temps qu'eux, a été surélevée une large zone qui n'a subi que des dislocationsi partielles et secondaires ; c'est elle qui forme actuellement la région des hauts plateaux.
Au pied sud de l'arête méridionale s*étend une région immense, qui n'a presque aucunement été atteinte par les dislocations. Les couches terrestres y sont restées sensiblement horizontales, sans ruptures, sans saillies, et les dépôts de transport les ont pu recouvrir souvent d'un vaste manteau. C'est là le Sahara algérien. C'est cette disposition des couches terrestres, c'est cette condition, si défavorable à la production des eaux superficielles qui contribue, plus que toute autre cause, à donner à cette immense région son faciès désertique.
Au delà seulement du Sahara algérien, vers les confins du Soudan, on retrouve de nouvelles traces de dislocation du sol. Là réapparaissent les roches émptives, les strates anciennes plus ou moins soulevées et disloquées, et avec elles réapparaissent Teau, la végétation et la vie. Il semble possible, d'après les renseignements fournis par les explorateurs, de distinguer dans cette région une nouvelle zone de soulèvement, dont la direction alignée de l'est à l'ouest semble se rapprocher beaucoup de celle du littoral .
L'Algérie est, comme on le sait, disposée, au point de vue géographique, en un. certain nombre de zones parallèles au rivage, qui constituent des régions très différentes entre elles, aussi bien sous le rapport de l'altitude et du climat que de la nature du sol, des cultures et, par suite, des habitants euxmêmes et de leurs mœurs. Cette configuration orographique est en rapports étroits avec la constitution géognostique du pays, ou, pour mieux dire, elle en est la résultante. La disposition desreliefs montagneux, des plateaux et des bas-fonds trouve son explication dans la disposition des axes de soulèvement et de ruptures des masses sédimentaires qui forment le sol de la région. Les diverses formations géologiques sont disposées en longues bandes parallèles, ou en Ilots orientés suivant la même direction, de telle sorte que non seulement nos provinces algériennes, mais la Tunisie et le Maroc ont sensiblement la même disposition, et qu'en allant partout du nord au sud, c'est-à-dire du littoral au Sahara, on parcourt généralement la même série de terrains, avec leur même faciès particulier, suivant la latitude où on les observe. Sous ce rapport donc, la constitution géognostique de ces provinces est relativement simple. Les observations de détail, relevées pour quelques points, sont habituellement applicables à de nom7 breuses localités situées sur la même zone et cette condition rend l'étude générale plus facile.
L'axe principal du soulèvement des chaînes algériennes est celui du nord. Il a formé cette région montagneuse qui constitue le Tell de la Tunisie, de l'Algérie et du Maroc et a
ARTICLE N« i.
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déterminé, suivant son propre alignement, la direction du rivage méditerranéen. La ligne suivant laquelle ont agi les forces internes du globe est jalonnée le long du littoral par une série d'îlots et de massifs de roches éruptives et de roches primordiales, sur lesquelles viennent s'appuyer les formations sédimentaires plus récentes. Nous examinerons sommairement dans un prochain chapitre la composition de ces îlots. Pour le moment, nous ne voulons qu'appeler l'attention sur les phénomènes de dislocation dont ces régions ont été le théâtre.
Quoique les derniers de ces phénomènes, c'est-à-dire ceux qui ont déterminé la configuration actuelle de la contrée, soient, comme nous l'avons dit, relativement très récents, il est manifeste que cette même zone a été, à de fréquentes reprises, dans les temps antérieurs, le lieu de phénomènes éruptifs répétés et considérables. Indépendamment du granit éruptif qui a traversé les formations anciennes et semble s'être fait jour avant l'époque tertiaire miocène, puisqu'on en retrouve des débris dans les sédiments de cette époque, on observe le long du littoral de nombreux amas et filons d'amphibolite, de diorite porphyroïde, de Iherzolite et autres roches éruptives dont l'époque d'apparition ne semble pas nettement déterminée.
Nous avons, en 1866 (1), signalé sur le versant sud des grandes montagnes de la Kabylie une série de pointements de ces roches qui ont traversé et bouleversé les couches crétacées seulement. Les dikes et filons qu'elles forment sont partout accompagnés des mêmes accidents. Des failles nombreuses, des plissements très accentués se voient aux alentours ; les couches encaissantes sont tourmentées, dénaturées, colorées en jaune, en brun, en violet, veinées en tous sens de filons ramifiés de calcite. Des morceaux de roches sont scoriacés ; des aniasjguissants de gypse non stratifié accompagnent la roche éruptive presque partout et paraissent dus à l'action des vapeurs sulfureuses acides sur la roche calcaire. De nom- Ci) Bul. Soc. Géol. de France, t. XXIH, p. 686 et suiv.
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breuses sources thermales ou sulfureuses sont échelonnées sur cette ligne de fracture; parfois même, comme au marabout de Sidi-Bouzid, les couches qui encaissent la roche éruptive renferment du soufre en assez grande abondance pour être exploité.
A une époque postérieure, une roche, que le professeur Coquand a classée parmi les spilites,a fait son apparition pendant le dépôt descouches tertiaires moyennes. Selon ce savant c'est à l'éruption de ces spiliteset aux phénomènes plutoniques qui l'ont accompagnée, que Ton doit la présence de ces gisements si intéressants de minéraux, fer, plomb et cuivre, au milieu des couches supérieures de Tétage tertiaire miocène (1). Enfin, toujours suivant ces mêmes alignements, mais à une époque qui paraît plus récente encore, se sont manifestés d'autres phénomènes éruptifs qui ont consisté principalement dans l'émission de roches volcaniques telles que les trachytes, les labradoriteset surtout les basaltes dont on peut remarquer, sur de nombreux points du littoral, d'énormes coulées et des amas considémbles.
Ce dernier mouvement paraît être le plus récent et les géologues s'accordent à le rapporter au début de la période quaternaire (2). L'importance de cette action plutonique échappe en partie à l'observation, car il semble que le plus grand effort a eu lieu sous la Méditerranée, mais le nombre et l'importance de ces amas de basalte que Ton voit à Dellys, à Aïn-Temouchen, à la Tafna, à Nemours, au Maroc et dans de nombreuses îles du littoral africain, témoignent du rôle considérable qu'ont joué les phénomènes volcaniques de cette époque dans tout l'extrême nord de la région. Il n'est pas sans intérêt d'ailleurs de faire remarquer que la côte nord de la Sicile, siège incessant de phénomènes volcaniques, se trouve à peu de distance à l'est sur le prolongement de la ligne d'éruption basaltique dont nous parlons et que, à l'ouest, sur
(1) Coquand, Description géoL de la prov, de Consiantine, p. 131.
(2) Ville, Notice miner alogique, p. 27. — Vélain, Revue scientifique, 1881, nM8, p. 550.
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ce même prolongement, se rencontre l'île de Madère, également centre important de phénomènes éruplifs (4) .
Le large massif montagneux qui forme le Tell algérien n'est pas seulement la région la pluç intéressante au point de vue industriel en raison des minerais et des roches utiles qu'on y rencontre, c'est aussi celle où se montrent les terrains sédimentaires les plus anciens et les plus variés.
Indépendamment des gneiss, des schistes cristallins, des calcaires cipolins et autres roches primaires qui forment en bien des points la partie interne des montagnes et qu'on a rapportés aux formations sédimentaires les plus anciennes du globe, il existe encore, dans la province d'Oran, des schistes anciens qu'on a attribués à l'époque carbonifère et enfin dans la province de Constantine des schistes et autres roches qui ont paru à quelques géologues représenter la grande époque du Trias.
Les sédiments de la période secondaire jouent un rôle plus importantdansla constitution des montagnes et les couches du lias, en particulier, forment en bien des points les sommets les plus élevés et les plus escarpés de ces montagnes.
La plupart des autres étages géologiques sont encore représentés dans les montagnes du littoral, mais ils y sont peu étendus. Les terrains tertiaires seulement et spécialement l'étage nummulitique, entrent pour une part importante dans la constitution de la région orientale.
La seconde série de chaînes de montagnes qui, dans le sud algérien, contribue à former le relief du sol, est due, comme nous l'avons dit, à un deuxième ^ensemble de fractures et de soulèvements dont les axes, parallèles à ceux des chaînes du nord, et l'âge également post-tertiaire doivent les faire rapporter au même système des Alpes principales.
(1) Ëlie de Beauroont a fait observer que Taxe de grand cercle qui joint l*Etna au pic de Ténérifife constitue une ligne éruptive de premier ordre, qu'on peut appeler Taxe volcanique méditerranéen. Cette ligpe est exactement parallèle à la direction des Alpes principales (De Lapparent, La symétrie sur le globe, p. 12).
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Cette chaîne de montagnes méridionale a été réunie par les anciens à la première sous le nom collectif d'Atlas, mais on la désigne assez souvent sous le nom spécial de Petit Atlas.
En général, toutes ces montagnes, échelonnées depuis les hauts plateaux jusqu'au Sahara, forment des crêtes ou des plis parallèles qui s'abaissent de plus en plus et forment comme des gradins successifs. L'ampUtude de la dislocation y a parfois été considérable, puisque dans certaines montagnes il en est résulté des failles et des dénivellations telles, que l'oolithe supérieure s'y trouve juxtaposée au crétacé moyen, mais souvent aussi le mouvement s'est borné à un bombement des couches et à des plissements plus ou moins prononcés. Nulle part, à notre connaissance, le granit ni les roches primordiales n'affleurent dans les chaînes du sud. Quelques roches éruplives seules se sont fait jour et sont accompagnées parfois de gisements de minéraux. Les terrains les plus anciens que la poussée interne ait fait affleurer à la surface sont les terrains jurassiques de la période oolithique moyenne. Ce sont ceux-là qui forment la charpente interne des principaux massifs comme le djebel Chellatah, près de Batna, le massif du djebel Bou-Thaleb au sud de Sétif, les montagnes de Frendah, de Saida, etc.
Dans la plupart, des chaînons plus méridionaux le mouvement est moindre encore et les assises les plus anciennes remontent seulement au jurassique supérieur ou même au crétacé inférieur. Telle est la composition de beaucoup la plus fréquente et celle que l'on voit dans les montagnes des cercles de Bou-Saada, de Laghouat^ de Géryville, etc. Très souvent, comme dans l'Aurès, le djebel Kerdada, le djebel Ben-Ammade, le djebel Lazereg, le djebel Amour, etc., Taxe de soulèvement n'est indiqué que par un bombement central des couches crétacées formant une ligne anticlinale de chaque côté de laquelle les étages successifs sont inclinés en sens inverse et dessinent, en raison de l'alternance des assises dures et des assises friables, une suite de vallées et de crêtes parallèles.
Ces bombements se sont produits souvent avec accompagne-
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ment de fractures et de failles plus ou moins considérables, qui ont amené des dénivellations et le contact d'assises d'âge différent. C'est ainsi qu'il en est au djebel Bou-Thaleb, au djebel Seba-Liamoun, dans la chaîne des Zahrez, et sur plusieurs points du djebel Amour. Parfois, à travers ces fractures, des sources thermales et minérales se sont créé une issue ; des minerais se sont produits, comme la galène au djebel Bou-Iche, le carbonate de cuivre au djebel Bou-Arif, l'antimoine oxydé au djebel Hamimat, etc.
Plusieurs des lignes de fracture sont jalonnées dans le sud des trois provinces, par une série de pointements de sel gemme ou de sources salées qui se sont fait jour au point de rupture des couches.
Les coupes stratigraphiques du djebel Amour sont intéressantes à ce sujet. Nous jugeons utile de reproduire ici une de celles que nous avons données (4) d'après les croquis de M. le commandant Durand, ancien chef du bureau arabe de Géryville. Elle est prise dans la portion la plus occidentale de la chaîne et les autres sont entièrement semblables en ce qui concerae la succession des couches et la disposition des axes de brisure et des amas de sel.
Ainsi qu'on le voit, la partie la plus inférieure de la coupe est occupée par le rocher de sel des Arbaa, enchâssé entre les lèvres de la faille et surgissant du milieu des couches redressées de grès, vert et bleu, minéralisé et imprégné de sels de cuivre qui appartiennent au jura supérieur. Ce pointement de sel se trouve exactement sur la même ligne que ceux de Bou-Semghoun, de Kerakda, du Keneg-el-Melah, etc., dans la même région.
Cette disposition du sel en amas non stratifiés, paraissant indépendants des couches encaissantes, donne à ces rochei-s de sel un caractère éruptif ou geysérien assez prononcé.
On doit remarquer en outre qu'ils sont sur l'alignement de
(1) Échinides fomlet de V Algérie, t. VI.
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ceux d'El-Outaya dans la province de Constantine(4), des sources salées du djebel Seba, etc.
Le rocher de sel bien connu de Djelfa appartient à une ligne de fracture un peu plus septentrionale, mais il est dans les mêmes conditions stratigraphiques et son origine éruptive a été mise en lumière par l'ingénieur Ludovic Ville (2).
Ainsi donc, dans les chaînes méridionales de l'Algérie, en l'absence de roches ignées, on peut considérer les pointements de sel gemme comme jalonnant les axes de rupture et de soulèvement des assises.
La large zone qui sépare les deux massifs montagneux principaux du nord-ouest africain est, comme on le sait, habituellement désignée sous le nom de région des hauts plateaux, ou petit désert, ou pays de l'Alfa. C'est une suite de plaines peu onduléçs, d'une altitude moyenne de 1000 à 1200 mètres. De larges dépressions y existent suivant un alignement conforme à la direction générale des montagnes et forment à peu près la partie centrale de cette zone. Ces dépressions constituent une suite de petits bassins distincts qui reçoivent les eaux environnantes et forment des chotts ou lacs salés. Tels sont le lac de Tharf et le chott El-Hodna dans le sud de Constantine, les sebkas Zahrez dans le sud d'Alger et les chotts Chergui et Rharbi dans le sud oranais.
Par une singularité assez remarquable, c'est dans cette* région si sèche et aride des hauts plateaux que viennent prendre leurs sources toutes les rivières principales qui se déversent soit au nord dans la Méditerranée, soit au sud sur le versant saharien. Telles sont : au nord, l'oued Mel lègue qui pénètre en Tunisie, l'oued Rummel qui devient l'oued El- Kébir, l'oued Isser, le Chélif, etc., etc. Puis au sud l'oued Mahana, l'oued Fedala et ses tributaires, l'oued Djeddi, l'oued Seggueur, l'oued Namous, etc.
(1) Le gisement de sel du djebel Rharribou, prés d'Ël-Outaya, a été décrit par Coquand {Mém. Soc. d*èmuL de la Prov.y p. 136), et plus complèleineut encore par Ville {Exploration du Hoâna, etc., p. 176 et suiV.).
(S) Ville, Notice minérale, p. 322.
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C'est donc au milieu des hauts plateaux que se trouve, sinueuse et mal indiquée, la ligne de partage des eaux des deux versants. Aucune saillie accentuée ni continue ne délimite les deux bassins. Des rivières qui coulent en sens inverse prennent leur source sur des points très voisins, qui ne sont séparés parfois par aucune saillie appréciable à l'œil.
Il résulte de cette disposition de la ligne de partage des eaux que les rivières qui y prennent leur origine ont dû se frayer, au nord comme au midi, un passage à travers les massifs montagneux entre lesquels est enclavée la région des hauts plateaux. C'est là Torigine de cette multitude de gorges et de profonds ravins qui sillonnent partout les montagnes. Nous indiquerons comme exemples, pour ne citer que les plus connus, les gorçes de la Seybouse, les ravins du Rummel au nord de Milah et près de Constantine, ceux du Bou-Selam au nord de Sétif, les Portes de Fer au nord de la Medjana, les gorges de la Chiffa, du Chélif, de l'oued Agrioun, etc., etc.; puis, dans la région sud, la gorge d'El-Kantara, celles de l'oued Soubella, de l'oued Ksab, etc., celle de l'oued Meughrar, au sud de Krenchela, qui descend au Sahara par le défilé profond de Krenga-sidi-Nadji, puis, plus dans Touest, le Krenguet-Ouzina, le Krenguet-el-Asfor, etc.
C'est également à cette disposition de l'Algérie en bassins * hydrographiques parallèles et sans issues sur la mer, qu'est due l'accumulation dans les hauts plateaux et le Sahara de ces puissants dépôts de terrains de transport ou alluviens qui occupent dans ces régions de si vastes espaces. Ces dépôts terrestres, que Ville a nommés terrains sahariens, amenés par les eaux dans les bas-fonds, ont comblé peu à peu les dépressions, nivelé les inégalités profondes du sol qui existaient au début de la période quaternaire, et, masquant les couches anciennes sous-jacentes, ont recouvert tout le sol d'un manteau uniforme et continu qui ne laisse saillir que de loin en loin quelques crêtes rocheuses élevées, véritables îlots au milieu des dépôts quaternaires.
Cette disposition spéciale du nord de l'Afrique en bassins
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longitudinaux distincts semble également avoir existé, au ' moins partiellement, dès les temps géologiques les plus reculés. Nous trouverons là l'explication de bien des faits qui sans cela restent peu compréhensibles. C'est ainsi, par exemple, que presque tous les terrains, comme le jura supérieur, les divers étages de la période crétacée, le tertiaire inférieur, etc., <[ui existent en même temps dans le Tell et dans les hauts plateaux en bandes parallèles et évidemment de formation synchronique, présentent néanmoins dans chacune de ces régions des différences radicales aussi bien sous le rapport de la composition pétrologique que sous celui des faunes fossiles qu'ils renferment. Ces différences sont telles parfois qu'il devient difficile de reconnaître le même étage sous deux formes aussi distinctes, et, devant la certitude qui résulte cependant de l'étude stratigraphique, on ne peut que conclure qu'on se trouve en présence de deux dépôts formés simultanément, soit dans des bassins séparés, soit dans des conditions de profonfondeur et d'éloignement du rivage absolument différentes, et qui, par suite, ont pris chacun un faciès distinct propre aux foiTnations littorales ou aux formations des hautes mers.
Nous croyons devoir borner à ces quelques observations notre aperçu d'ensemble sur le mode de formation du relief algérien. Ces observations, que nous avons cherché à résumer autant que possible, nous ont paru nécessaires pour coordonner et expliquer bien des faits de détail sur l'explication desquels nous ne pourrons pas revenir dans le cours de notre travail.
COMPOSITION ET RÉPARTITION GÉOGRAPHIQUE DES FORMATIONS ANTÉRIEURES A LA PÉRIODE JURASSIQUE
Notre but en entreprenant ce travail est, comme nous l'avons dit, de faciliter aux voyageurs, et en particulier aux officiers, les études géologiques dans nos possessions d'Afrique.
ANN. se. GÉOL. XIV. 10. — ART, N* \.
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Pour les régions qui avoisinent les villes du littoral et même pour une grande partie du Tell, les documents descriptifs abondent déjà. Dans ces contrées d'ailleurs on peut toujours étudier les terrains plus à loisir et donner aux recherches tout le temps nécessaire. Il n'entre donc pas dans notre cadre de reproduire ici des indications de détail que les intéressés trouveront facilement dans les bibliothèques locales. Un rapide résumé des connaissances acquises sur les formations anciennes du littoral nous semble suffisant pour le but que nous nous proposons. Le répertoire bibliographique que nous annexons à notre mémoire fournira d'ailleurs aux personnes intéressées le moyen de retrouver facilement les renseignements déjà publiés sur tel terrain, telle localité ou telle question de géologie générale.
Ce sera principalement pour les régions éloignées, peu connues et d'un abord difficile, que nous donnerons des renseignements détaillés puisés dans nos propres publications ou dans des notes encore inédites.
11 existe dans le Tell des formations géologiques qui sont spéciales à cette région ou qui y affectent un faciès tout particulier. Nous devons donc, sous peine de rester par trop incomplet, les examiner brièvement.
Les formations géologiques les plus anciennes du nord africain sont celles des schistes cristallins et des terrains paléozoïques. Leurs roches se composent de granit ancien, de gneiss plus ou moins feuilleté, de micaschiste, de phyllades, dans lesquelles sont enclavés des bancs de calcaire saccharoïde ou marmoréen, accompagnés souvent de minerais et traversés de toute part par des filons de granit éruptif, de granulite, de pegmatite, de diorite, de porphyre quartzifère, de Iherzolite et autres roches éruptives. Ces formations sont cantonnées sur le littoral où elles forment une série de massifs ou d'îlots alignés le long du rivage. On les voit principalement au djebel Edough près de Bône, à Stora, à Collo, dans la grande Kabylie sur le versant nord du Djurjura, au cap Matifou, au mont Bouzaréah près d'Alger, puis dans la province
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d'Oran, à Nédroma, etc., et enfin au Maroc près de Tetuan et de Ceuta.
Ces foimalions primaires ont été étudiées et décrites déjà, dans le nord de Gonstantine par Fournel, Renou, Goquand, M. Papier, etc. ; dans la province d'Alger par plusieurs géologues, Rozet, Ravei^ie, Ville, Bourjol et par nous-même, et enfin dans la province d'Oran par MM. Bleicher, Pomel, Vélain, etc.
En outre, d'après les récentes découvertes de la deuxième mission Flatters et les observations de l'ingénieur Roche, qui ont confirmé celles de plusieurs voyageurs précédents, une formation puissante de gneiss et de micaschistes existe encore dans le Sahara méridional, au delà de l'oued Ighargar, dans les monts Ifïetisen. Elle y supporte les couches de l'étage dévonien moyen. Dans cette même région, on a observé de longues coulées d'une roche éruptive basaltique qui indique la continuation, dans cette région, comme sur le littoral, des phénomènes éruplifs.
Formation des schistes cristallins dans la grande Kabylie. — Nous jugeons utile de reproduire ici, en les résumant, quelques renseignements que nous avons donnés en 1867 sur la formation des schistes cristallins dans les montagnes de la grande Kabylie. Ces renseignements sont applicables à peu près à tous les points où l'on rencontre celte formation en Algérie.
COUI'E DO DJEBEL BELLOUA, A L'EST DE TIZt-4UZ0D priie en auivinl la gorge de l'oued Sebaou.
A. Poudiiiçues ot grès de l'ûlage terliairo miocène, on couches très redressées, qui viennent s'appuyer sur les micaschistes.
U. Schistes cristallins d'une grande puissance. Micaschistes bleuâtres arec nombreux filons et .vnas de quartz blanc amorphe; phyllades satinées» feuilletées, grises et jaunâtres, etc.
6. Grands bancs de calcaire cipnlin, saccliaroïdc, mnrmorë<^n par places, blanc ou bleuâtre, d'une odeur fétide dans les cassures fraîches, rempli de cristaux de pyrite et contenant parfois de la galène nrgentilcrc. Ce calcaire est exploité près du Fort National.
d. Gnriss schisteux, nettement stratifié.
K. Gneis graniloïde, passant en bas à un véritable granit ancien compact et massif.
P. Roclic granitolde éruptive en grands filons ramifiés traversant les gneisi, les cipolins et les micaschistes. La roche est blanche et passe aux pegmatites et aux hyalomictes. De nombreux cristaux de tourmaline noire sont semés dans la roche ainsi que des grenats. Le mica s'y trouve ab >ndamnient en larges lames ot en paquets feuilletés; il est souvent noir.
G. Roche amphibollque, verdâtre, compacte, sans cristaux apparents.
H. Marabout du djebel Belloun, sur les micaschistes.
Terrains paléozoïqms . — Les terrains de transition ou terrains paléozoïques proprement dits, sont peu représentés en Algérie. Dans la province d'Oran cependant, ils sont un peu plus développés que dans les deux autres. Au-dessus de schistes cristallins considérés comme antésiluriens, on a reconnu, dans cette province, des schistes rouges, des grès quartzeux à impressions végétales, des schistes satinés, graphitiques et maclifères avec granulite, qui paraissent devoir être considérés comme appartenant à l'époque silurienne (i).
Ces dernières couches ont été observées surtout a Aïn-Tolba, à Aïn-Kebira, dans les Traras, à Aïn-Fez, à la montagne des Lions, etc. Elles se montrent dans le massif d'Arzeu, aux caps Carbon, Ferrât et de l'Aiguille; enfin les falaises de Mers-el- Kebir en sont formées, ainsi que les caps Falcon, Lindlesset le cap Blanc.
Un deuxième groupe de couches, comprenant des calcaires avec bivalves et polypiers, des poudingues et des conglomérats de roches primaires, a été considéré comme représentant l'étage carboniférien, sans cependant qu'on ait reconnu audessous les dépôts caractérisés de l'époque dévonienne.
Étage dévonien. — Les terrains de cette dernière époque n'ont pas encore été signalés dans l'Algérie proprement dite. Cependant on en connaît actuellement plusieurs affleurements
(1) Bleicher, BulL Soc. géoL de Fr., 3* s., t. VU, p. 304.
ARTICLE NO i.
GÉOLOGIE DE l'âLGÉRIE. 19
dans l'Afrique du ]Mord. Le plus anciennement connu est celui qu'a découvert Coquand dans le Maroc et qui a été décrit par lui dans le bulletin de la Société géologique (I). Toutefois, il convient de faire remarquer que cette détermination n'est pas admise par tous les géologues (2), et il semble possible que ces couches classées comme dévoniennes, au Maroc, ne soient autres que les couches de transition du cap Falcon et des Traras dont nous venons de parler.
Ce n'est vraiment que dans le Sahara méridional que le terrain dévonien paraît exister d'une manière incontestable. Le premier gisement en a été découvert dans le Fezzan par le docteur Overweg, sur le versant méridional de la grande Hamada-el-Homra, dans la direction de Mourzouk et entre Mourzouk et Ghat.
Ce voyageur y a recueilli le Spirifer Bo^ichardi, des térébratules, des crinoïdes, des orthocères, des sigillaires, etc.
Un autre gisement du même terrain a été rencontré par Ismaïl Bou-Derba (3), au pied du Tasili, non loin de Temassinin, près de la source de Touskirin. Quelques fossiles ont été recueillis dans ce gisement et Coquand, qui les a examinés, y a reconnu des orthis^ des spirifer^ etc.
M- Henry Duveyrier a également observé les couches dévoniennes dans le Sahara, à Serdelès, à l'ouest de Mourzouk et au sud-sud-est de Ghadamès. Parmi les fossiles que ce voyageur a rapportés, M. de Verneuil a reconnu le Chonetes crenulatay Rœmer, et un spirifer voisin des types connus dans le dévonien.
Le gisement du Tasili découvert par Bou-Derba a été depuis visité par la mission Flatters. L'ingénieur Roche, attaché à la mission, a reconnu en effet que le plateau des Âzdjer, bord oriental du Tasili, le long de la vallée des Ighargharen, était c onstitué par des grès quartzeux qui, d'après les fossiles re-
(1) T. IV, p. 1204.
(2) Poinel, Le Sahara, p. 28.
(3) Vatonne, Voyage à Rhadarnès.
cueillis, appartiendraient à l'époque dévonienne et plus particulièrement à l'époque du dévonien moyen.
Les découvertes faites par le même ingénieur pendant la deuxième mission Flatters, si malheureusement terminée, ont singulièrement agrandi encore l'étendue des affleurements connus du dévonien dans le Sahara. Indépendamment du Tasili, des Azdjer, les monts Iraouen et le grand plateau du Mouydir seraient formés par l'étage dévonien qui vient y reposer sur les gneiss et les micaschistes du mont Iffetisen.
En reliant entre eux, sur la carte du Sahara, ces divers gisements connus du dévonien, on reconnaît qu'il existe vraisemblablement dans cette région une longue bande de ce terrain, sans doute continue, et orientée de l'ouest à l'est, comme les autres terrains du nord de l'Afrique.
Dans le grand Atlas marocain, à Test de Mogador, les teri-ams paléozoïques de divers âges prennent un grand développement (4). Sur le flanc méridional de la chaîne, entre le Tafilalet et l'oued Ghir, la formation gréseuse dévonienne est indiquée par le Rhodocrinus veruSy Goldfuss, fossile qui a été rapporté par un olficier lors de l'expédition de 1870.
Étage car boni férien. — Les étages supérieurs au dévonien, et notamment l'étage carboniférien, seraient, comme nous l'avons dit, représentés en Algérie, d'après M. Bleicher, par les poudingues et conglomérats à polypiers, encrines et foraminifèresdes environs d'Aïn-Tolba. Ces mêmes couches avaient été précédemment rapportées avec doute à l'étage permien. Dans le Sahara, Overweg a bien recueilli dans les grès du djebel x\msak, des empreintes de sigillaria qui indiqueraient la présence du terrain houiller dans cette montagne, mais cette observation restée isolée ne semble pas encore suffisante pour trancher cette question.
Étage permien. — L'étage permien reste à découvrir en Algérie et jusqu'ici aucune preuve positive de son existence n'a encore été fournie.
(i) Pomel, Le Sahara, p. 27.
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Étages cotichff lien et saliférien. — La formation triasique qui, dans Téchelle stratigraphique, surmonte la formation permienne ou pénéenne, ne paraît pas non plus être bien nettement représentée dans le nord de l'Afrique. Cependant Coquand a rapporté à cet horizon un vaste ensemble de couches de plus de 400 mètres d'épaisseur, qu'il a observées au Fedj-Kentour,dans la province deConstantine,auxToumiettes, au djebel Sidi-Cheik-ben-Rohou, au djebel Chbebik, au djebel Msouna, au djebel Filfilah, etc. (1). Ces couches sont composées de phyllades noires et grises, de quartziles micacifères, d'argiles phylladiennes pourries, de schistes maclifères, de calcaires saccharoïdes, de grès grossiers et de marnes multicolores qui reposent sur les schistes cristallins et sont euxmêmes recouverts par les calcaires du lias inférieur. Coquand a vu dans cet ensemble de couches les représentants des grès bigarrés et des marnes irisées, mais il ne s'appuie pour ce rapprochement que sur la position de ces couches au-dessous du lias. 11 n'a rencontré, pour le corroborer, aucune, preuve paléontologique et, quelque probable que soit cette détermination, il reste un certain doute, surtout quand on considère la similitude de toutes ces couches avec celles que dans la province d'Oran on a rapportées aux étages antérieurs.
Peut-être un jour une étude approfondie fera-t-elle trouver dans les environs des rochers de sel du sud algérien quelques traces de l'étage saliférien. Ce sel en effet paraît certainement provenir, par voie éruptive ou geysérienne, de formations internes antérieures aux terrains jurassiques les plus anciens de la région. Ces formations elles-mêmes ne paraissent pas avoir affleuré, mais il n'est pas improbable que quelques lambeaux en soient un jour découverts.
(1) Coquand, DeêcripU géoU de laprov. de Const, p. U,
TERRAINS JURASSIQUES
C'est encore dans les montagnes du Tell que se montrent, les terrains jurassiques les plus anciens. Us ne sont pas encore très bien connus ; les restes organisés fossiles y sont en général rares et les sédiments y sont parfois transformés et métamorphosés par le contact des roches primitives ou éruptives.. Cependant il résulte des études qui en ont été faites que la. plupart des étages de la période jurassique sont représentés, en Algérie.
Terrains jurassiqties du Tell de la province de Comtanline. — D'après les observations de Renou, Fournel, Coquand, etc.,. les étages inférieurs existent dans la province de Constantine,. au djebel Sidi-Cheik-ben-Rohou dans la vallée du Saf-Saf, au djebel Sidi-Rgheiss dans la plaine des Harectas, au djebel Taïa à l'ouest de Guelma, au djebel Filfilah à l'est de Philippeville, au djebel Gouraïa près Dougie, au djebel Dabor et sur de nombreux points de la Kabylie orientale où M. Brossard, lésa reconnus.
Nous en avons encore signalé des affleurements entre Constantine et Sétif près de l'oued Atmenia.
Au djebel Sidi-Cheik-ben-Rohou les couches jurassiques appartiennent au lias inférieur. Elles se composent de bancs calcaires dont la puissance dépasse 150 mètres..
Le calcaire est gris ou noirâtre et les bancs, déchiquetés en pitons aigus ou en crêtes ruiniformes, se dressent en escarpements presque inaccessibles, au-dessus des autres formations. On y peut recueillir des bélemnites parmi lesquelles on a reconnu le Belenmites acutus^ puis d'autres fossiles comme ï Ammonites Kridion, le Pecfen Hehlii, le Pentacrinus lubercuiatuSy etc. Les couches de l'oued Atmenia ont les mêmes caractères paléontologiques, mais les fossiles y sont rares, petits et mal conservés.
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Au djebel Filfilah, les calcaires du lias sont métamorphosés et forment un marbre blanc saccharoïde qui a été largement exploité par les Romains pour la statuaire, ainsi qu'en témoignent les anciennes et vastes carrières qu'on y retrouve (1).
Au djebel Taïa Tâge précis des calcaires jurassiques ne semble pas nettement déterminé. 11 est probable qu'ils sont d'une époque postérieure à celle du lias et vraisemblablement de l'étage corallien.
Au djebel Sidi-Rhgeïss on a reconnu l'étage oxfordien avec Ammonites plicatilis et le calcaire corallien avec Diceras arietina et nombreux polypiers.
Dans la petite Kabylie, entre Bougie et Sétif, le lias se montre fréquemment. On y a rencontré des bélemnites, des térébratules , des crinoïdes, des radioles d'oursins, etc.; M. Brossard a, en outre, constaté l'existence dans la même région des couches de la grande oolithe ou étage bathonien, et celle de l'étage callovien, qui se montre notamment à l'oued Agrioun.
Enfin l'étage oxfordien existe également dans la Kabylie
sous forme de calcaires rouges puissants. Parmi les fossiles
probants recueillis par M. Brossard, Coquand a déterminé
V Ammonites spinatm du lias moyen, les 4. MimatensiSj A.
omplanatus^ A. concavus^ du lias supérieur, 1'^. cormgaliis
e l'oolithe inférieure, etc.
Terrain jurassiqm du Tell de la province d'Alger. — Dans le Tell de la province d'Alger les couches de la période jurassique se montrent également sur des points assez nombreux.
On les a signalées notamment dans la chaîne du Djurjura^ entre l'Azrou-Tidjer et le col de Tirourda.
Elles se composent dans cette localité de calcaires et de marnes gris avec bélemnites, ammonites, térébratules et spirifers, qui forment une bande étroite sur plus de 50 kilomètres de longueur
(1) D'après M. ringénieur Tissot, ces marbres appartiendraient au tencain oummuliiique {Notice géoL et miner. Exposition universelle^ 1878).
(2) Nicaise, Catalogue, etc., p. 7. — Voy. aussi Hanoteau et Letourneur, La
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Dans rOuarensenis, les terrains jurassiques sont plus riches et mieux connus. On y a distingué les étages du lias et Tétage oxfordien. Le lias y est représenté par des calcaires gris en bancs puissants renfermant en abondance certains fossiles bien connus en France, tels que : Ammonites oxynotus^ A. Suessiy Ostrea cymbium^ Rhynchonella tetraedra, R. meridionalis, Terebratula subovdides^ T. numismalis^ Spirifer rostratus et nombreux autres fossiles nouveaux ou indéterminés. Coquand a, en 1881, décrit sommairement et nommé une partie de ces fossiles. On y voit : Trochtis ouarsenensis^ T. monastabalj T. Brossardi, Turbo Nicaisei^ T. Afer^ T. Nabdalsœ, etc.; ces espèces malheureusement ne sont pas figurées.
L'étage oxfordien existe surtout aux environs du Kef-Sidi- Amar et sur le revers sud du Kef-Sidi-Abd-el-Kader (1). Il comprend des marnes et des calcaires de diverees couleui^, sur plus de 250 mètres d'épaisseur. Les fossiles y sont assez abondants, surtout les céphalopodes. On y a recueilli, entre autres, les espèces suivantes qui sont bien caractéristiques de cette époque: Belemnites hastatus. Ammonites piicatilis, A. perarmattis, A. tortisulcatus ^ A. biplex, A. tatricus, A. athleta, etc.
Un autre gisement de l'étage oxfordien a été encore signalé dans le sud-ouest d'Orléansville, entre leChabet-Lalla-Ouda et la rive droite de Toued Isly. Enfin Nicaise affirme également l'existence des terrains jurassiques au cap Tenès et dans le djebel Chenoua.
Terrains jurassiques de la province d'Oran. — C'est dans le Tell de la province d'Oran que les terrains jurassiques se montrent dans leur plus complet développement. Les étages inférieurs existent sous le cap Ferrât, près Arzeu, dans le massif d'Oran à Terga, au cap Falcon, dans le massif des Traras, etc.
D'après les fossiles recueillis, M. Pomel a estimé que les trois étages de l'époque liasique étaient représentés. Ils repo-
Kabylie et les coutumes kabyles. Ces auteurs mentionnent dans cette région Ja présence de r Ammonites cancawis Sow., du lias. (1) Nicaise, CaUUogue, p. 8.
sent en discordance sur les schistes de transition et supportent eux-mêmes, au cap de TAiguille, des schistes oxfordiens, de telle sorte que les étages de Toolilhe inférieure et de la grande oolithe feraient défaut dans cette région.
Aux environs de Saïda, le lias existe encore sous la forme de dolomies et les étages bajocien, bathonien et oxfordo-callovien y sont aussi représentés par des marnes et des calcaires gris avec minerai de fer oolithique et bancs de dolomie subordonnés. De nombreux fossiles gisent dans ces couches, céphalopodes, échinides et polypiers.
Parmi ceux que M. Bleicher y a recueillis et nous a communiqués, lions avons reconnu un coWyrile et VHolecty pus punctulatus. Le même savant cite de cette localité de nombreux autres fossiles caractéristiques des étages désignés ci-dessus (1).
D'autre part, M. Pomel a signalé dans ces régions un horizon gréseux avec lits minces de marnes vertes et alternances de bancs calcaires qui, dans sa partie supérieure renferme Ostrea dilatataj Ceromya excenlrica, Cidaris florigemma^ Glypticus hieroglyphicus , etc. On aurait donc là un représentant bien caractérisé de l'étage corallien.
Enfin Ville a mentionné à Sebdou et à Tlemcen quelques fossiles quiindiqueraient également la présence du corallien aux environs de ces villes.
Terrains jurassiqties des hauts plateaux. — Ces indications sommaires étant données sur les terrains jurassiques du nord de l'Algérie, nous décrirons d'une façon un peu plus complète et détaillée les gisements des régions méridionales. Nous les avons presque tous étudiés par nous-même et nous pouvons puiser dans nos précédentes publications unç grande partie des renseignements qui les concernent.
Terrains jurassùjues des environs de Batna et du sud de Sétif. — Dans les hauts plateaux, le terrain jurassique se montre d'abord en Ilots assez restreints dans le sud de Gonstantine :
(1) Assoeiaiion scientifique, Congrès d'Alger, p. 589.
1" a l'ouest de Balna; 2** dans la chaîne de hautes montagnes qui s'étend au nord du bassin du Hodna. Dans ces deux gisements, la succession des étages, la nature pélrologique et le faciès paléontologique sont identiques. La série stratigraphique s'j compose du jurassique moyen et du jurassique supérieur. Ce dernier revêt dans ces locaHtés ce faciès particulier qu'on H appelé faciès alpin et dont on a fait aussi un étage distinct sous le nom d'étage tithonique. Ces deux massifs montagneux sont les seules localités où l'on ait jusqu'ici signalé ce terrain si intéressant en raison des vives discussions dont il a été l'objet. On peut espérer, en raison du grand développement de ces couches et des richesses paléontologiques qu'elles renferment, que leur étude approfondie fournira des indications précieuses sur la place réelle qu'il convient de leur attribuer dans l'échelle stratigraphique.
Au djebel Chellatah près Batna, aussi bien qu'au Bou-Thaleb, les couches jurassiques les plus anciennes que Ton puisse observer paraissent appartenir à l'époque de la grande oolithe ou étage bathonien. Ce sont des calcaires très durs, souvent dolomitiques, qui, au djebel Afghan, au djebel Bou-Iche, etc.» forment les pitons culminants de la montagne. Quelques ammonites y ont été recueillies.
A Batna, au-dessus de cette masse centrale, viennent des marnes avec Ammonites lunula^ des calcaires rouges avec Ammonites Backeriœj des calcaires verdâtres à silex, des calcaires rouges avec 4. plicatiliSy Collyrites fribtirgensis y etc., puis des calcaires gris avec Terebratula janitor et enfin des grès et des marnes qui forment la base du terrain crétacé.
Ces diverses couches sont bien visibles dans les nombreux ravins qui sillonnent le flanc oriental des montagnes à l'ouest de Batna. Les plus accessibles de ces ravins sont le ravin Bleu, le ravin des Buines, le chemin des Forestiers. Les gisements ne sont situés qu'à 10 ou 15 kilomètres de Batna, et en une seule journée, on y peut aller faire une ample moisson de fossiles et d'observations utiles.
Les gisements du sud de Sétif sont d'un abord plus difficile.
Pour les explorer il faut aller s'installer soit à la maison forestière du Bou-Thaleb à 70 kilomètres au sud de Sétif, soit au bordj du cheik Messaoud des Righa-Dahra, soit encore au village arabe d'Anouël, au cœur des montagnes. Le mieux est encore d'apporter une tente et de camper sur les rives de l'Oued Soubella et sur les autres points intéressants du versant méridional des montagnes.
Le terrain jurassique forme dans ces parages, indépendamment des crêtes escarpées qui, comme nous l'avons dit, appartiennent à la période moyenne, une longue bande qui s'étend le long du versant sud en passant par El-Hammam, Haddada, le foum Anouël et l'oued Soubella.
Nous en avons en outre reconnu des Ilots séparés dans l'ouest des grandes montagnes, notamment au djebel Gueddil, au djebel Mantand et auprès du petit lac salé d'Aïn- Baïra.
Les parties de ces gisements les plus intéressantes à explorer, celles où les coupes sont le plus nettes et les fossiles le plus abondants, sont : V les gorges de l'oued Soubella sur le flanc sud-ouest du djebel Bou-lche; 2** le chemin de Haddada sur le versant sud du djebel Afghan.
Les fossiles recueillis dans ces localités sont :
P Dans l'étage bathonien, les Ammonites Parkimoni et A. Ferryi^ Reynès;
2** Dans l'étage callovien, les Ammonites Anceps et A. Bac^ keriœ ;
3** Dans l'étage oxfordien, les Belemnites hastatus^ Ammonites bipleXy A. tortisulcatus ;
4** Enfin dans les marnes ou calcaires gris de l'étage tithofiique, les espèces suivantes dont beaucoup étaient nouvelles et qui pour la plupart sont représentées par de nombreux
individus:
Ammonites Liebigij 0pp.
— Calypso.
— ptychoicus.
— leiosoma.
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Ammaniles microcanlhus.
— privasensis.
— elimatus' Belemnites sp.
Spondylîis sp.
Terebratula janitor, Piclet.
Terebratula Euthymeiy sp.
Aptychus Malbosi.
Metaporhintis convexm.
Collyriles caritmta.
Infraclypeus thaïe bensis.
Hulectypus afer.
Cidaris lœviuscula.
Rhabdocidaris janitoriSi
Magnosia Meslei.
Millericrimis .
Et des spongiaires voisins des Gonioscyphia dichotomanSy Dumortier, et Porostoma multiforis^ Dura.
Nous reproduisons ci-après deux diagrammes représentant, l'un la succession générale des étages sur le versant sud du djebel Bou-lche, et le deuxième, la succession détaillée des assises fossilifères dans Tétage tithonique auprès de l'oued Soubella.
Les points qui restent plus particulièrement à étudier dans cette coupe sont les assises E et G. II est à désirer que la faune, malheureusement peu riche, de ces assises soit mieux connue pour aider à leur classification.
Ainsi qu'on le voit, dans cette dernière coupe, la série est moins complète et moins régulière que dans le profil du foum Anouël. La partie inférieure de la série est tronquée par la faille A, et d'autre part les étages urgo-aptien et cénomanien sont masqués par le terrain tertiaire moyen, qui est venu par transgression s'appuyer jusque sur les assises néocomiennes. Elle est donc, à certains points de vue, moins intéressante, mais elle n'en reste pas moins l'un des points les plus curieux de l'Algérie à explorer, en raison de l'abondance extrême et de
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la bonne conservation des fossiles. C'est d'ailleurs, ainsi que nous l'avons dit, la seule localité où l'on rencontre cette faune curieuse et spéciale.
Terrains jurassiques des hauts plateaux de la province d^Alyer. — Nous avons maintenant à signaler dans les régions les plus méridionales de l'Algérie une autre forme du jurassique supérieur. C'est le jura à faciès corallien dont nous avons le premier fait connaître l'existence sur plusieurs points de ces hauts plateaux (1).
Dans l'opinion d'un certain nombre de géologues, ces couches seraient synchroniques de celles à faciès tithonique que nous venons d'examiner. Nous devons dire toutefois que la différence est radicale sous tous les rapports entre ces terrains, et qu'il nous semble difficile de les confondre. De récentes observations tendent d'ailleurs à les faire placer à un niveau stratigraphique différent.
Étage corallien des environs de Chellalah. — Le gisement le plus considérable que nous connaissons du jura supérieur ou étage corallien proprement dit est celui que nous avons observé dans les collines du djebel Ben-Ammade et du djebel Daoura, auprès de l'oasis de Chellalah et du ksar Zerguin dans la région des steppes de la province d'Alger. De ces points le même terrain s'étend au nord-ouest et a l'ouest où il va former les djebel Recchiga, djebel Harbour, djebel Nador, etc., et très vraisemblablement les montagnes des environs de Frendah. Il semble très probable en outre que ces derniers gisements sont reliés à ceux observés dans les environs de Saïda, et le corallien formerait ainsi une très longue bande dirigée de Test-nord-est à l'ouest-sud-ouest à travers les hauts plateaux du sud algérien et oranais.
Le gisement de Chellalah est d'un accès assez difficile. Ce petit ksar est situé sur les confins des départements d'Alger et d'Oran, endehors de toute voie de communication suivie. Les villes les plus voisines sont Boghar et Djelfa, qui en sont dis-
(I) Sur les terrains jurassiques supérieurs en Algérie {Bull. Soc. géol. de Fr., l. XXVI, p. 517, 1869).
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tantes encore d'une centaine de kilomètres. C'est donc surtout; dans les courses expéditionnaires qu'on peut avoir l'occasion d'explorer ce gisement. Cependant il est possible aux voyageurs se rendant d'Alger à Laghouat d'abandonner à Boughezoul le > chemin direct par Aïn-Oussera et Guelt-es-Settel et de suivre, , en faisant un petit détour, le chemin qui passe par Chellalah, Tàguin, etc. C'est ainsi qu'a fait récemment M. le Mesle sans trop de difficultés.
Le djebel Ben-Ammade est construit en dos d'âne, c'est-; à-dire qu'il forme un bombement, de telle sorte que les strates qui le composent sont inclinées en sens inverse de chaque côté de l'arête. On y remarque un grand nombre de fractures et. de petites failles qui se sont produites lors du plissement des couches. C'est évidemment à la présence de ces failles qu'est due la belle source qui sort des flancs de la colline et donne la vie à cette petite oasis.
Les couches les plus inférieures de ce système ne sont» visibles que dans les i^vins qui découpent le massif. Heureusement ces ravins sont assez profonds et assez nombreux sur chaque versant de la colline. Un des meilleurs pour la recherche des fossiles et pour l'étude stratigraphique de la série, est celui qui débouche au sud-est des jardins de Chellalah, près de la source. On distingue dans ce ravin et les ravins voisins la série suivante, de bas en haut :
i'^Banc assez épais de calcaire grossier, dolomitique par places, renfermant de nombreux petits -débris decrinoïdes et d'échinides ;
2^ Alternances de bancs de calcaire dur avec des marnes verdâtres ou jaunes, renfermant de nombreux polypiers, des crinoïdes, etc. ;
3** Partie argileuse, fossilifère par excellence ; on y trouve de nombreuses espèces, en grande partie inédites, des genres; MytiluSj Pecten, HinniteSjOslreay eic.;\ puis de très nom'r' breuses tiges de crinoïdes dés ^genres Apïocrinus , Millericri-. nuSy Pentacrinus, etc., des brachiopodes, et de nombreux* échinides, surtout des radioles. Parmi les espèces connues nous*
ANN. se. CÉOL. XIV. 11. — AUT. li* i' '
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pouvons citer Ostrea solitaria, Terebratula Rêpellini, Apiacrinus Roissyi et Murchisoni, Millecrinus subechinatus^ Cidaris cervicaliSy et C. marginata^ Pseudocidaris ovifera^ Hemicidaris diadeniataj Rhabdocidaris caprimontana^ Glypticus hieroglyphictiSy Acroeidaris nobilis, etc.
4"" Au-dessus de ces marnes fossilifères les bancs deviennent durs et passent au calcaire compact gris blanc; puis, à ces premiers bancs peu épais, succède une série de bancs de dolomies grises, roses ou rougeâtres.
Presque tous ces bancs sont encore fossilifères, mais les fossiles y sont très difficiles à recueillir et ce n'est que sur les tranches exposées à l'air que Ton peut extraire quelques tiges de crinoïdes ou quelques radioles d'échinides.
Les couches du sommet seulement paraissent dépourvues de fossiles. Une partie d'entre elles sont d'ailleurs masquées par un poudingue qui appartient sans doute à l'époque quaternaire.
. Le petit croquis ci-dessous représente la disposition et la succession des couches que nous venons d'examiner.
DUGRAMME DES COUCHES DE L'ÉTAGE CORALUEN DAMS LE DJEBEL BEIf-AMMADE.
Chellalah
Moi4
Terrain •aharitn
Terrain Miharitn
Sud
Pour avoir une coupe plus étendue de ces terrains, il faut se porter dans la partie tout à fait orientale de la chaîne, partie qui prend le nom de djebel Daoura* Sur ce point, la série est plus complète, mais les fossiles y sont beaucoup moins abondants. On voit là, dans un escarpement situé au nord du ksar 2ei|;uin, la série suivante.
ARTiaJC N?. A.
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Ouest £9!
1^ Alternances de calcaires argileux et de marnes fissiles avec nombreux filons de chaux carbonatée cristallisée, — sans fossiles. Ces couobes sont couvertes souvent par le terrain saharien Â ;
^ Banc de calcaire dolomitique jaunâtre, ferrugineux à la surface ;
S"" Autres argiles fissiles. — Bancs calcaires, dolomitiques par places, avec Terebrat^a jRepelliniy Pentacrinus^ Apio^ crinusj radioles, etc. ;
4"* Marnes vertes, très fissiles. — Au-dessus, calcaires argileux avec nombreux Apiocrinus Boissyi^ Murchisoniy etc. ;
b"" Calcaires passant à des dolomies très dures et formant un escarpement de 10 mètres de hauteur. Â la base, le calcaire est d'une pâte grossière; on y distingue des blocs d'une teinte différente et comme remaniés. Cest une sorte de brèche qui semble indiquer une interruption sô^imentaire. Cependant les assises supérieures contiennent encore des débris de crinoïdes et d*échinides ;
&" Bancs à pâte très grossière , bréchiformes, sans fossiles ;
1"^ Haute corniche formée par de puissantes assises de dolomie rougeâtre, à cassure subsaccharoïde ; quelques parties sont pétries de débris de crinoïdes et d'échinides bien visibles sur les surfaces extérieures.
En additionnant les épaisseurs partielles que nous avons relevées dans cette coupe, on trouve pour l'étage corallien de Zerguin une puissance totale de 90 mètres environ.
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Les dernières couches de dolomie, plongeant à 20 degrés environ, descendent jusqu'à la vallée de Toued Taguin.
Elles paraissent former le sous-sol de la plaine au nord de Chellalah et la base du djebel Noukra, de l'autre côté du ruisseau. Nous pensons également qu'il y a lieu de rapporter à cet horizon la plus grande partie des affleurements rocheux qu'on voit percer la croûte du terrain saharien, au nord du bivouac de Taguin, vers la base du djebel Saïada, et près du caravansérail d'Aïn-Ousserah.
Terrains coralliens du Liamoun. — Pour retrouver d'autres gisements du terrain corallien semblables à celui de Chellalah, il faut se transporter à 200 kilomètres environ dans Test-sudest, au sud de Bou-Saada et au sud-est de Djelfa.
C'est dans la région dite du Liamoun que se trouve ce nouvel affleurement, entre les bivouacs d'Aïn-Rich, d'Aïn-Melah et d'Aïn-Mgarnez.
La première notion qu'on en ait eue est due aux découvertes de deux médecins militaires, MM. Reboud et SoUier, qui^ amenés dans ce pays par le hasard des courses expéditionnaires, y ont recueilli un certain nombre de fossiles qui ont été communiqués à MM. Cotteau et Coquand, ainsi qu'à nous-même.
Jugeant la découverte intéressante, nous avons entrepris le voyage d'Aïn-Rich et, satisfaits de nos récoltes, nous sommesretourné à trois reprises dans cette localité pour en achever l'étude.
Le gisement est difficilement abordable. Il est situé à plus de 50 kilomètres de Bou-Saada et il faut, pour s'y rendre, venir s'abriter dans la maison de commandement d'Aïn-Ougrab. De là on peut aller le visiter et, avec de bons chevaux, en revenir dans la même journée. Parfois, quand la saison est pluvieuse, on peut rencontrer là quelques tribus arabes et s'installer auprès d'elles pour quelques jours. C'est ce que nous avons pu faire avec grand avantage.
I Le terrain jurassique constitue dans le Liamoun un pointement peu étendu. Les calcaires durs du corallien forment
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d'abord un pic étroit et élevé que, en raison de sa forme sans doute, les Arabes ont désigné sous le nom de djebel Seba (le doigt). Ce pic surgit du milieu des couches redressées qui viennent s'y adosser et on le distingue facilement de loin. Il est situépresque à l'extrémité ouest d'une longue et étroite vallée encaissée entre deux arêtes rocheuses distantes de quelques centaines de mètres. Ces deux arêtes, de même hauteur et de même aspect, paraissent au premier abord être le pendage l'une de l'autre. Il n'en est rien cependant, et une faille profonde sépare ces deux séries qui appartiennent à des âges très différents.
Au bout de la vallée, ces crêtes s'écartent et, de dessous des couches néocomiennes qui forment l'arête sud, surgissent en bancs verticaux les calcaires coralliens qui s'élèvent à 1300 mètres d'altitude.
Nous reproduisons ci-dessous le profil de la montagne pris au point culminant.
COUPE DU DJEBEL SEBA-LIAMOUN
A. Calcaires et lumachelles de l'ëtago nôocomieii arec Pteroeera peUigi, Natiea Pidaneeti, etc.
Coi cooches reposent en stratification discordante sur les calcaires coralliens G, D, E.
B. Calcaires du cënonunien inférieur.
C. Caleairos coralliens à Colli/ritet Loryi, Dytatter granuloitu, Uoltcîypuê coràUinui, etc.
D. Calcaires et marnes coralliens à Cidari» glandifera, Hemicidarit rupelUmit, Diploeidarii gi-
fanlM, Cidarit marginata, C. caHnifera, Hemicidarit crenularit, Rhabdoeidarit eapri mêntana, Glyptieiu hieroglyphiciu, nombreux crinoides, RhffnchoneHa incotutant, Oitrea tolitaria, etc., etc.
B. Calcaires très durs, dëchiqoetds, avec polypiers, crinoides et radioles d'ëchinldes. P. Marnes et calcaires multicolores sans fossiles.
C. Calcaires oolithlquos du néocomlen stcc Kehinobritsut Sebaentitt Pygurut impar, etc. U. Grée et marnes de Tëtage urgo-aption.
I. Faille «fui suit la valide. La source salée d'Aîn-Melah sort de cette faille. K. Grès de l'éta^ albien.
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Dans cet ensemble la formation corallienne forme un groupe tout à Tait indépendant des couches crétacées au milieu desquelles elle se trouve. Elle en est séparée du côté nord par une faille et de l'autre par une discordance de stratiScatîon bien marquée. En outre^ la direction des strates n'est pas la même, et, en représentant sur le plan horizontal de la vallée la projection des arêtes saillantes, on a la figure ci-dessous qui montre bien que l'Ilot jurassique est indépendant et isolé et que son afneurement est dû à une dislocation et à une poussée interne.
PicduSabft...
Ce petit gisement du terrain corallien du pic du Seba-LiamouD que nous venons de décrire, était inconnu avant nos recherches. Nous avons été le premier à l'explorer. C'est toutefois, comme nous l'avons dit, d'après des indications de HH. les docteurs Reboud et Sollier, que nous sommes allé & sa recherche; mais les fossiles que ces officiers avaient recueillis ne venaient pas de cette montagne. Ils provenaient d'un autre petit affleurement qui se trouve à 3 kilomètres environ
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j)lus à l'ouest, . vers up pûint qu'on a nommé le bivouac'dé Makla-Lîamoun, à l'endroit où le chemin d'AïnrRich à Aîn- Hgaroez franchit le ruisseau qui descend vers Aïn-Rich.
Ce dernier gisement est encore plus intéressant que celui du djebel Seba au point de vue paléontolc^ique. Les couchés y sont plus marneuses et les fossiles y sont plus abondants et mieux conservés. Certaines espèces, comme les Apiocrinu» Boissyi, MUlericrinus echinatus, Cidaris giandiferOy C. rupellensis, etc., s'y trouvent en quantités considérables.
Pour trouver la localité, il suiTit, si l'on vient du nord, ' de se diriger à l'ouest-sud-ouest de l'aiguille du djebel Seba, et, & quelques kilomètres, on aperçoit une petite série de couches redressées qui font saillie au-dessus des touffes d'alfa. Tout près de là se trouve un petit bassin, qui pendant l'hiver est rempli d'eau douce et permet aux colonnes expéditionnaires de stationner dans cette localité.
Les couches jurassiques de ce petit affleurement ne sont pas situées exactement sur le prolongement de celles du Seba. Elles se trouvent un peu eu dehors au sud de leur alignement, et leur direction forme un angle assez considérable avec celles de l'arête principale.
Ellessont d'ailleurs également fortement redressées et plongent à 70 degrés vei-s le sud-est. On voit facilement que leur apparition est due au même soulèvement.
Nous reproduisons ici le profil de ces couches.
C. Oumim. 4-A'i»-Akh 1 Aln-Hnn
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B. ArgilM vertM Hns ftetUef. , ,. . ■ . . " ^ . ' .
P. Ctlealret blanebltres on peiiU rorhonf/ trèif fouUifèret; restM de crostaeët, Oêtreû, bneldo-
• podw, Cidûrii glanUfera; Aeroeidariê : nobilia, Ginptieut hieroglifphieui, etc. 6. Calcaires nuunenx avec RhynehontUa ineomtant et une autre très grosse espèce, abondante ;
Pteuéaeiiarit rupeUemii, abondant. Au-dessus, une couche calcaire ddnndëe foroM nw-
raille ; on y trouve des Rhynclionelles nombreuses. H. Nouvelles' argiles vertes .sur lesquelles passe un sentier suivi par les Arabes. I. Calcaires marneux extrêmement fossilifères ; les crinoïdes y sont en extrême abondanco aind ' quo les polypiers et les radioles d'échinides : i4ptocKnus RoiayU MUUrierinmê eehUuttus,
MU. harridutf Ciiarit aerolineatai Cid, platyipina, C. lineatapC. BlumenbaehUC. eendr
eali», C. maryifMla» C. ilandifera, RhabdocidarU virgata, PnudocidtirU mammoêti, Pêeu-
doàia44fMi hœmUphmricum, etc., etc.
/. Marnes vertes.
K. Calcaires et dolomies tris durs qui prennent extérieurement une teinte roogeitre. Us descendent , jusqu'à la plaine du LUmoun où ils sont masqués par le terrain saharien.
D'après l'ensemble de leur faune, ces diverses couches paraissent représenter le corallien supérieur, ou étage séquanien, tel qu'on le connaît dans les environs de la Rochelle et de Tonnerre. Nous n'avons pu distinguer à quel étage on devait rapporter les grès et marnes multicolores inférieurs.
Terrains jurassiques dam les environs de Laghouat et de Géryville. — Si maintenant, des régions méridionales du cercle de Bou-Saada, nous nous transportons aux environs de Laghouat et de Géry ville, nous pouvons observer encore de nombreux affleurements du terrain jurassique supérieur.
La faune n'y est plus tout à fait semblable à celle du djebel Seba et les espèces diffèrent sensiblement. Néanmoins il semble à peu près évident que ces nouveaux gisements appartiennent également à l'étage corallien supérieur et au kimméridgien.
C'est complètement aux recherches et explorations de M. le MesleetdeM. le commandant Durand que nous devons la connaissance de ces terrains. M. Durand a recueilli, notamment dans les environs de Géryville, de nombreux et magnifiques oursins ornés de tous leurs radioles, que nous avons décrits.
Dans nos publications sur les échinides, une partie des terrains jurassiques dont nous parlons ont été décrits avec les couches néocomiennes, d'après les notes qui nous avaient été communiquées. Nous avions cependant dès lors exprimé notre manière de voir au sujet de leur âge, et nous sommes actuelle-
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ment convaincu qu'on doit les rapporter au jura supérieur.
Dans la plupart des localités des environs de Laghouat et de fîéryville, les couches coralliennes sont, comme.au djebel Seba, eu contactaveclescouches du crétacé inférieuret, comme il n'y a habituellement ni solution de continuité, ni discordance dans la stratification, la séparation des horizons n'est pas toujours facile et la paléontologie seule peut venir en aide à ce sujet.
C'est ainsi qu'il paraît probable que les couches les plus anciennes du djebel Lazereg, celles qui forment le sommet et renferment des polypiers et des nérinées, appartiennent au jura supérieur; il en est de même du djebel Merkeb, dont nous donnerons aussi le profil en étudiant l'étage néocomien, etc.
Ces divers gisements sont situés entre Laghouat et lebordj d'AOou. En suivant le chemin qui, de Laghouat conduit à Ailou par la vallée de l'oued Mzi, on rencontre au delà de Tadjemout une colline, le djebel M'daouer, dont la base paraît incontestablement appartenir au conyllien, puis on arrive à une gorge, le Keneg de Seklafa, où MM. Durand et le Mesle ont recueilli des fossiles très probants. Nous donnons ci-dessous, d'après les notes de ces explorateurs, le profil de la montagne.
COOn DU KEItSC DE SEKLAFA ENTRE LAGHOUAT ET AFLOB.
t. Cria polMidU «i Iniica irai: iint fniiilti,
t. Patit bâoe <l* limuclwlls irti totulMf, «ce li[M i'ApHerinia at ndiolu ia JIIUWeciri*n(
Burmaii.
1. Baad da uktira (rii bleultn ■•«: nombraui indiiidui d< Ctromirs txcailrica, ta nnlilai ■
dca ant i'aipia miKiiibUblaiDenl Inédlla, aie t. Ébsqllt qui DUUtMDt U bnH da ta cnllinc.
L Tanala labarian.
• Les couches à grandes cèiomyes absolument semblables comme taille, forme et ornements, à celles des environs de la Rochëlle/dePÂube, etc., se retrouvent identiques au djebel M'daouer. On trouve en outre dans cette dernière localité la Mactromya rugosa et quelques autres espèces très voisines de celles du séquanien.
Dans le djebel Merkeb la couche à céromyes se retrouve également, mais M. Durand n'y a pas vu la lumachelle à crinoïdes ; par contre, il y a découvert une assise pétrie de polypiers.
Un autre affleurement bien plus étendu et plus important du terrain corallien a été découvert par M.Durand auprès de Géryville. C'est là que ce zélé explorateur a découvert les magnifiques oursins dont nous avons parlé ; ils sont empâtés dans une gangue calcaréo-siliceuse, très dure, et ce n'est qu'à l'aide de l'acide chlorhydiique et avec des soins infinis que notre correspondant est parvenu à les dégager.
La coupe détaillée de la série que M. Durand a pu relever comprend une épaisseur de plus de 600 mètres de couches et embrasse les étages corallien et néocomien. Les bancs de grès y dominent et forment notamment presque toute la masse du Drà-el-Ahmar, montagne qui domine Géryville.
Nous reproduisons ci-après un croquis montrant la disposition et la succession des assises dans cette montagne.
Il est vraisemblable, d'après les renseignements que nous possédons, que de nombreux autres affleurements des couches jurassiques supérieures se montrent dans ces mêmes régions au milieu des montagnes du djebel Amour. Nous citerons ifotamment les environs de Sidi-Bou-Zid et de Zemira. Puis le djebel Orada, au nord d'El-Abiod-sidi-Gheik auprès du rocher de sel des Âi*baa, etc. Nous croyons toutefois, en raison de la similitude des caractères, que les indications que nous venons de donner sont suffisantes pour que tous les géologues puissent facilement reconnaître les horizons. Nous bomeron» donc là nos i^nseignements sur le terrain jurassique rieur, et nous aborderons l'étude du crétacé ii
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comien que nous retrouverons largement développé dans cette même région dont nous venons de nous occuper.
COUPE DE DRA-ËL-AHMAR PRÈS ET A L'OUEST DE GÉRYVILLE
Gràt ronfeitre, 100 mètres d'ëpaitseur.
Grtt à tarfiMe noir*.
Saao de ealeaire whifleux avec tnoet do lignite.
Grée roees, bituM et noirûtref.
Grte ea pbq«eUef.
Coleatre «vee Pieudoeiiari» Duranii, Aerosalenia Hhtea n. sp., Pyfurut, Ctnmya, Janira, 0«»
irea, etc. Ad-detMis, ealeaire blanc pétri de débris de eoqoilles ; rares radioles de RhabdocidariSm Cakatre blea k Pitudocidarii Durandi, Cidarit, n. sp. Polypiers spongiaires, ostracés, cri»
noides, aérinéef» etc.
Lwasaebelle très fine avec grosses térébratules, Katiea, Pinnd, MytUus, Pygurus geryviUemit,
— An-dessoos, cooche madréporique avec tiges d'encrine, dents de Pgcnodui, débris de Rho^
doddftrit, rares Hemieidarit Durandi. Au-dessus, grès en plaquettes. Gnicairet Mevltres et Inmachelles avec Cerithium et bifalves; oo y trouve un nautile nouYeav^
àdoea^galeai.
(L'eosambla des eouches B à I comprend une épaisseur totale de 180 mètres environ.) GnuMis bancs de grès rougeltre et noirâtre de plus do 200 mètres d'épaisseur totale. Série de bancs calcaires et de marnes bleuâtres et grises, avec lumacbelles, du .lermin néoco-
mien. — > On y rencontre les Ottrea Kot et 0. mauritanieat des bivalves et notamment deS'
MfHiUM, pub des radioles de Pêeudoeidarii elunifera, de Cidarii Mareti, etc. Maraee schisteuses, multicolores.
Calodre jaane caverneux ; cargneules alternant avec des marnes.
(Baie de Télage ni^o-aptien.) Tnrain saharien horisoatal.
TERRAINS CRÉTACÉS
Etage néocamien.
Le terrain crétacé inférieur, ou étage néocomien , sans occuper en Algérie de larges espaces, est cependant assez répandu, et on le rencontre aussi bien dans le Tell que dans la région des hauts plateaux et jusqu'aux confins du Sahara.
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Dans ces diverses régions, il se présente avec un faciès différent, de sorte qu il n'est pas toujours facile de saisir les rapports des divers gisements et leur âge relatif.
Terrain néocomien du Tell de la province de Constantine. — En général, dans le Tell, le terrain néocomien se présente avec le faciès vaseux pélagique. Sa faune, presque exclusivement composée de céphalopodes, est riche en bélemnites et en ammonites habituellement à l'état de fer sulfuré ou hydroxydé.
Celui des hauts plateaux ou du Sahara affecte le caractère littoral ou d'eaux peu profondes, tantôt avec le faciès corallien comme dans le Bou-Thaleb, tantôt avec le faciès ostréen comme dans le djebel Amour.
Cet horizon était presque inconnu en Algérie avant notre publication sur les échinides de cet étage. Nous avons dans notre deuxième fascicule étudié à peu près tous les gisements connus de l'étage néocomien, et nous ne pouvons que reprendre en partie les indications géographiques et autres que nous y avons données.
Terrain néocomien de la province de Constantine. — Coquand a signalé dans le Tell de la province de Constantine divers affleurements de l'étage néocomien.
Les localités étudiées sont le djebel Taïa, entre Philippeville, Constantine et Ghelma; le djebel Sidi-Rgheiss et le campe* ment d'Aïn-Zaïrin.
Au djebel Taïa, au pied des calcaires jurassiques qui forment la montagne, viennent buter, en discordance de stratification, des marnes et argiles qui renferment les fossiles suivants : Bélemnites pistilliformis ^ B. lattis j B. dilatatuSj Ammonites Juilleti^ A. semisulcatus, A. ThetySy A. diphyllus^ A. strangulatuSy etc. Ces fossiles, déterminés par Coquand, indiquent une analogie complète avec le néocomien inférieur des Alpes et de l'Ardèche et la correspondance ne parait pas douteuse.
Le gisement du Sidi-Rgheiss est situé sur la route de Constantine à Tebessa. Il paraît, d'après les renseignements fournis par Coquand, être identique à celui du djebel Taïa et
il est inutile d'y insister. Les couches néocoiniennes présentent cependant sur ce point un intérêt tout particulier en raison des gîtes d'antimoine oxydé qu'elles renferment.
D'autres gisements dans ces mêmes régions présentent encore les mêmes caractères que ceux du djebel Taïa, ce sont ceux du massif raviné de l'oued Gheniour, et ceux du versant sud du djebel Oum^Setas au sud-est de Constantine, auprès d*Âîn-Zaïria.
Enfin, de récentes recherches de MM. Papier Heinz^ Dutruge, Julien, Thomas, ont fait connaître des gisements importants et très fossilifères du terrain néocomien aux environs de Duvivier et au djebel Ouach près de Constantine. Une grande partie des fossiles ferrugineux recueillis dans les marnes de ces localités étaient nouveaux, et Goquand en a récemment nommé un certain nombre. Parmi les fossiles connus, il convient d'indiquer les espèces suivantes, déjà connues en France dans l'étage néocomien des Alpes :
Ammonites MorelL A. compressissimus .
A.semistrialus.
A. infundibulum.
A. Rony anus.
A. Jeannoti.
A. quadrisulcatus .
A. Calypso.
A. intermedius.
Puis vingt espèces nouvelles que Goquand a nommées, mais sans les figurer, ce qui en rendra la connaissance bien difficile. M. Brossard a également rencontré au djebel Babor, dans la Kabylie orientale, des assises néocomiennes avec ammonites ferrugineuses. Les espèces qu'il a recueillies sont les Ammonites Carteroni, A, quadrisulcatus^ A. RouyanuSy A. infundibulum y et autres espèces nouvelles ou déjà indiquées par Duvivier. Nous avons nous-même signalé au nord-est de Sétif, dans la tribu des Eulmas, un gisement néocomien avec
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Ammonites Astierianus et A. Grasianus^ à l'état de fer sulfaré et d'une très belle conservation.
Nous renvoyons pour l'élude des nombreuses ammonites de ces gisements au catalogue que Goquand a publié dans le bulletin de l'académie d'Hippone.
Terrain néocomien du nord des hauts plateaux. Environs de Batna et nord du Hodna. — Si maintenant, de la région septentrionale de la province nous descendons dans le sud, nous rencontrons des giisements d'un faciès différent et plus intéressants parce que la série des horizons y est plus complète et la faune beaucoup plus variée.
Le premier de ces gisements que nous ayons exploré est celui que Goquand avait signalé dans le ravin bleu à l'ouest de Batna. Il est identique à celui du Bou-Thaleb, et ce dernier étant plus riche et mieux connu» nous nous bornerons à indiquer celui de Batna comme formant la partie centrale du djebel Ghellalah, au-dessus des calcaires gris à térébratules perforées et au-dessous des grands calcaires à caprotines et nérinées de l'oued El-Ma.
Goquand a signalé dans les marnes inférieures de l'étage quelques nouvelles espèces d'ammonites et des bélemnites assez abondantes, mais il n'a pas reconnu le néocomien k faciès jurassien qui surmonte les marnes à bélemnites plates. Une étude plus complète de cet horizon reste à faire dans les montagnes de Batna, mais tout ce que nous allons dire des gisements du Bou-Thaleb semble devoir s'appliquer à ceux de Batna en raison de la similitude que nous avons constatée entre eux sous le rapport pétrologique et sous le rapport de la succession des zones.
Le terrain néocomien est richement représenté tout le long du versant sud du massif montagneux formé au sud de Sétif par le djebel Afghan, le djebel Bou-Thaleb, le djebel Bou- Iche, etc. Il en existe même une bande sur le versant nord de la première de ces montagnes, de telle sorte que le (Hton dtt Saure-Afghan en est presque complètement entourt. JwMRij marnes y forment une dépression qu'on appelle la
ARTICLE N* i.
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TÂfghan, petite prairie haute à laquelle on peut parvenir en ' remontant un ravin qui débouche non loin de la maisoil des ^rdes forestiers. On trouve ^ur ce point une grande partie •des fossiles caractéristiques de l'étage, mais ils y sont moins abondants et moine beaux que sur le versant sud. La série y est en outre moins complète. Il convient donc de réserver les détails pour cette partie de la région.
Presque tous les détails géographiques que nous avons donnés au sujet de la répartition de Tétage tithonique s'appliquent aussi à l'étage néocomien. Partout ce deuxième étage surmonte le tithonique en stratification concordante. Cependant auprès de Sifian et d'El-Hamma, dans la partie orientale des montagnes, le néocomien s'appuiedirectement sur le bathonien. Plus loin, à l'ouest, on le retrouve vers Haddada où il forme une zone étroite, puis au village de Bou-Thaleb sur le chemin du Teniet-Afghan au Hodna, au Teniet-Habela où il est riche en polypiers, au Teniet-Beni-Alem où les couches ^ônttrès disloquées et comme renversées, de telle sorte que le néocomien parait soutenir le tithonique, au Teniet*Beni- Mokhelouf, au Teniet-Gourass, à l'oued Soubella, puis plus à I*ouest encore dans le djebel Guendil, au défilé de Boun- Seroun.
C'est au sud du village d'Ânouël, en suivant le ravin du Foum-Anouël qui descend dans le Hodna, et près du lieu nommé Teniet-Gourass, que nous avons observé le plus beau développement de l'étage et la plus grande richesse paléontologique. Nous allons donner la coupe de cette localité et quelques détails sur la composition de l'étage.
Le terrain néocomien débute au sud d'Anouël par des marries et argiles très puissantes qui reposent sur les calcaires gris à ciment que nous avons mentionnés au-dessus du tithonique. Ces calcaires à ciment représentent vraisemblablement le néocomien inférieur ou zone de Berrias, mais, les fossiles faisant défaut dans ces calcaires, l'assimilation reste douteuse.
Les argiles du néocomien inférieur forment sur ce point une dépression, un col (Teniet) où passe le sentier qui conduit
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à Foued Sôubella. Avec les bancs de grês qui y sont intercalés elles atteignent une centaine de mètres d'épaisseur. Lescoiiches sont disposées comme le montre le profil ci-après.
COUPE DE L'ÉTAGE NÊOGOMIEN AU SUD DU VILLAGE i>*AIf0UEL :
DANS LE DJEBEL BOU-THALEB
Sud.
Ai>»mi Ue- L'OweeL-Anouml'
Nord.
A. Calcairat eendrtff à tërëbratules ironëM* (ëtage titboniqoe).
B« Qlcairef marneux condrës à cimont.
G. kr%\\e% jaonot et grises avoe BelemniUi latut et petiici ammonites ferrofineafet raret.
D. Bancs de grès blancs et jaunes sans fossilea.
E. Marnes gréseuses multicolores avec bancs de grès subordonnés et quelques bélemnUes (B.
tUliformiif).
F. Coucbo de calcaire gre'soux pétri de polypiers, Kugyra luocomitntiê, Cyathophora neo€9wUêti'-
fit, Aitroemniû regulari*, Phylloemnia neocomientit, Dimorphocœnia erat9iêept^, eC ndto* - breuses autres espèces nouvelles ou indéterminées.
G. Calcaires gréseux, rognoneux, jaunâtres, très fossilifères. Les Ottrea rectangulêrit et 0. Cou-.
loni y forment des amas. — On y trouve en abondance une variété do Terekratuid êéOm antloguo à celle de la Clape, puis de nombreux Pteroeera petagi, Janirti atava, CrûitûUUm ito* • binaldina, Terebratula prmlonga, OpU, Cardium, etc. Parmi les échinides, les 'HoUdypmt macropygut, Pyrina incita, Cidarit muricëta, AcroiaUmia patella, Pteudœidurii dtmiferti^ Orthopsit RepeUini; puis des espèces spéciales k ces gisements: BchinospatanguM êukeavûtUK- Behinoeonut ioubellemit, Pteudodiadew%a anomeUnae, Cadiopiit MetM, des Pyguruê . décrits, dos Rhabdoeidarit, etc.
H. Assises gréseuses puissantes, fSormant le sommet de Serra-lfta-Grouse, lardées dans lo
d'innombrables radioles de Pieudocidarii elunifera. >
I. Dolomics, calcaires, grès sans fossiles
J. Marnes multicolores, grès et calcaires noirâtres sans fossiles. — Base do l'étage orgo-siptitB (T). *
Au-dessus de cette série arrivent, à une certaine distance^ les couches à orbitolines et Heteraster oblongas de l'étage^ urgo-aptien dont nous parlerons plus loin. »
Les couches dont nous venons de nous occuper ont, comme> faciès paléontologique, une grande analogie avec le Déoco'«*! mien de l'Yonne/ de l'Aube et de la Haute-Marne. Ce n'est^.: à notre connaissance, que dans ces régions médiane^ de PiO^ gérie que l'on rencontre ce faciès. Dans tout te sofl^'J
Tiéocomiennc prend un autre caractère, et presque toutes les espèces y sont spéciales à l'Algérie et inconnues en France.
Terrain néocomien des envirom de Bou-Saada. — Au sud du bassin du Hodna et, en particulier dans le cercle de Bou- Saada, le terrain néocomien est très répandu. La bande que nous avons étudiée au nord du Hodna, se relie avec ces nouvelles localités par plusieurs affleurements, notamment auy environs du caravansérail d'Aïn-Kermam, sur le chemin d'AumaleàBou-Saada, puis, plus ausud, vers l'oasis de Bou-Saada. En descendant encore, on rencontre des gisements vers Aïn- Melah, au djebel Seba, puis au djebel Zerga, base du Bou- Khaïl, où le néocomien forme une longue bande parallèle à la montagne.
Le gisement de terrain néocomien de Bou-Saada peut servir <le type pour tous ceux de cette région, et nous allons en donner la composition.
Ce terrain se voit dans le djebel Kerdada, longue colline •que suit la rivière et au pied duquel s'étendent les jardins de palmiers. La partie centrale de cette montagne est formée par des dolomies massives, dures, de couleur noirâtre, qui donnent à la colline un aspect sombre et désolé que nulle végétation ne vient égayer. Les couches y sont infléchies en dos d'âne, de telle sorte que les couches sont inclinées en sens inverse sur <^haque versant et qu'on retrouve de chaque côté de la crête la même succession.
Les bancs de dolomie sont très peu fossilifères. Les supérieurs seuls montrent sur leurs surfaces de longues nérinées dont la détermination n'a pu être précisée. Nous pensions d'abord que cette masse devait être attribuée au néocomien ; mais, après comparaison plus complète avec les terrains du sud, nous la rapportons maintenant au jurassique supérieur.
Nous reproduisons ci-après la coupe de la montagne montrant la succession des assises.
COUPE DU DJEBEL KERDADA, AUPRÈS DE BOU-SAADA
Oumd, Bau^aa^eUu
£st.
A. Dolomies noirâtres, crittaliines, sftccharoldet, en bancs épais.
B. Dolomies grises à nérinëes.
G. Calcaires marneux et marnes sableuses à Terehratula prmUmga, Oitrea Marui.
D. Bancs de calcaire oolithiquo avec fragments d'oursins, Pygurus, Echinotpatanpu, etc.; dent«
de poisson, bivalves, etc.
B. Sërie de grès et marnes multicolores do 25 mètres d'ëpaisseur.
F. Calcaires bleulires avec bëleronitcs, Oitrea mauritanica, 0. Leymtriâf Katica prœlûn§a. Ne-
tiea Pidaneeti, Ntrinea Pauli, N. gigantea, Trigonia Hondaana ; nombreuses avicoles et antres bivalves.
G. Calcaires gréseux on plaquettes avec très nombreux petits gastéropodes, TurriteUa, Ceri-
thium, etc.
II. Calcaire noirâtre avec traces do lignite. 1. Alternance do grès en grands bancs, de psammites. do marnes irisées gypsifères, roage
violacé, etc.
K. Calcaires à Heteratter obUmgu9 de Tétago urgoaplien (rhodanien). L . Terrain saharien détritique, sables et argiles gypseuses.
Ainsi que nous Tavons dit, ces mêmes couches se retrouvent sur le versant oriental du Kerdada. Dans cette partie, elles sont moins redressées, plus espacées, et la recherche des fossiles est plus facile dans les endroits où les couches ne sont pas recouvertes par Talfa et le terrain détritique. Nous renvoyons pour les détails de cette coupe à notre deuxième fascicule, sur les échinides d'Algérie.
Terrain néocomiendu Liamoun. — Le terrain néocomien du djebel Seba-Liamoun dont nous avons plus haut donné le profil, a une grande analogie avec celui de Bou-Saada. Les couches y sont assez fossilifères, et nous y avons notamment recueilli plusieurs espèces que nous n'avions pas rencontrées ailleurs. La couche calcaire, très remarquable par son caractère ooUr thique, s'y retrouve, et elle nous a fourni en abondance 1'
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fwbrissus Sebaensis^ puis les Pi/gurus que nous avons décrits sous les noms de P. impur et P. eurypneusles. Nous signalerons encore le Pterocera Pelagi qui provient des couches inférieures, le Mytihis Cuvieri et de nombreuses bivalves Cardiîwiy VenuSy etc.
Ces renseignements nous paraissent suffisants, avec la coupe que nous avons produite (1), pour qu'on puisse facilement retrouver et étudier ce gisement.
Terrain néocomien du djebel Bou-Khaïl. — Un autre affleurement intéressant se trouve un peu au sud du bordj d'Aïn-Rich . formant, à une quarantaine de kilomètres, lependage des couches du Seba et d'Aïn-Melah. C'est le djebel Zerga, base du Bou-Khaïl et dernier rideau montagneux qui sépare les hauts plateaux des plaines sahariennes de l'oued Djeddi. Quelques défilésélroîtSQommeleKrenguet-Ouzina, le Krenguet-el-Asfor, donnent de cette montagne d'excellentes coupes. On y trouve a série aussi complète qu'à Bou-Saada, depuis les dolomies inférieures jusqu'à l'étage cénomanien. Les grès et marnes du néocomien y sont moins épais, mais on y retrouve les calcaires magnésiens à Ostrea Maresi, les couches bleuâtres à efflorescences pyriteuses et surtout les bancs suboolithiques dont nous avons parlé. Un oursin assez répandu dans tout le sud, YEchinospatangtis africanits, a été recueilli dans ces couches. Nous renvoyons, pour les détails, à la coupe que M. Brossard a donnée de ces montagnes (2).
11 ne nous reste, pour en finir avec le terrain néocomien du sud de Constantine, qu'à mentionner quelques autres gisements, qu'on rencontre notamment auprès de la maison de commandement du caïd de l'oued Chair, puis, en remontant vers le Hodna, celui du caravansérail de Mcif, et enfin celui d'Aïn-Kermam que M. Brossard a fait connaître.
Terrain néocomien du djebel Zaccar et dn djebel Merguet. — Le trait d'union entre les terrains néocomiens que nous Tenons d'étudier et ceux du sud algérien est établi d'une façon
(1) Anie, p. 35.
(2) Descript. géoL de la mbdivision de Sétif.
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évidente. Le djebel Zaccar, au nord-est de Laghouat, est voisin duBou-KhaïI, et ses couches sont la continuation, par-dessous le Bou-Khaïl, des couches néocomiennes de Kemera et d'El- Asfor. Le djebel Zaccar, le djebel Zerga et le djebel Seba, sont le pendage les uns des autres et forment les bords de cette grande cuvette que remplissent les assises aptiennes et cénomaniennes d'Aïn-Rich, de Medjebarra, de Melileah et du Bou-Khaïl.
Le djebel Zaccar lui-même est, d'un autre côté, intimement lié au djebel Merguet, au Tadmit et au Lazereg. Ce fait est facile à constater, car dans ces vastes plaines peu accidentées, aux mouvements larges et simples, il est possible de suivre facilement les directions et les grandes lignes que dessinent les divers étages géologiques.
Les premiers gisements du sud de la province d'Alger, qui aient été explorés, sont ceux du djebel Zaccar et du djebel Merguet aux environs des caravansérails d'Aïn-el-Ibel et de Sidi- Makhelouf, sur la route de Boghar à Laghouat. Ils ont été successivement visités par MM. Mares, le Mesle, Thomas, et nous sont actuellement assez bien connus. Nous reproduisons ci-dessous, d'après lescroquis que nous a envoyés M. le Mesle, les profils de ces montagnes.
Le premier est pris suivant le kheneg ou défilé, depuis le village de Zaccar jusqu'à hauteur du ksar de Medjebara. La montagne a sur ce point 3 kilomètres environ de laideur. Les couches, brisées au milieu de la chaîne, y forment deux séries anticlinales, dont l'une est le pendage de l'autre. Les grès supérieurs redeviennent à peu près horizontaux vers Medjebara, et s'étendent sur la vaste plaine des Ouled-sidi-Aïssa pour aller former la base du djebel Bou-Khaïl qu'on aperçoit au loin.
Le deuxième diagramme donne la coupe du kheneg de Merguet et delà chaîne du Tadmit, suivant une ligne passant à quelques kilomètres du Sidi-Makhelouf, dans la direction nord-ouest à sud -est, Ces deux montagnes sont le pendage l'une de Tautre, et les couches relevées de chaque côté i nent un vaste fond de bateau, au milieu duquel est la
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Sidi*MakheIouf, dont les dimensions, sur ce diagramme, ont dû être considérablement réduites .
Les principaux fossiles qu'on recueille dans ces localités sont d*abordde petites huîtres plissées, que Coquand a décrites sous le nom de Osirea Maresi^ 0. Eos, 0. Tisiphone, puis le Pteracera pelagiy un Spatangidé assez commun, que nous avons appelé Echinospatangtis africanus; quelques autres échinides, comme Echinobrissm humilis^ etc., et enfin un gros radiole de Gidaris glandiforme, que M. Cotteau a appelé Cidaris Maresi. La Terebratula prœlonga est en outre abondante dans ce gisement comme dans tous ceux de ces régions.
COUPE DU KHENEG DE ZACGÂR DEPUIS LE VILLAGE DE ZâCCâR JUSQU'A LA PLAINE DE MEDJEBARA.
»Vff<y>«to Xaopg r
Km»^ d^ Zàocarf^
A. Terrain Mbirien, marnes blanchâtres, poadinirucs en couches horizontales.
B. Bancs puissants do grès blanchâtre, parfois à ëlémonts assez gros, poudinguifonnes. L'épais-
tenr de ces grès a ^té évaluée à près de 1000 mètres. C Calcaire bleu noirâtre, à surface teintée de rouille, plus ou moins marneux ou rognonoux^
assises argileuses intercalées avec quelques bancs grésiformcs; lumacheUes d'une petite huître
à pluflicurs niveaux. Terebratula prmUmga, abondante, Oitrea Mareii, 0. Eot, Eehinotpa-
UMiUê africanuê, Cidarit Mareti, Pterocera pelagi, etc. D> Point de rupture masqué par le terrain saharien.
COUPE DE LA CHAINE DU DJEBEL TADMIT A CELLE DU DJEBEL MERGUET Saivaht une ligne passant à quelques liilomètres au nord de Sidi-Makhelouf.
J^felelMéf^ u t^
naine>tràlf réduiU'
Khtne^ dA jnorguMt>
A. Tamia néoeomien. — Alternances de calcaire gris noirâtre, de marnes, de lumacheUes, etc .
Osfrea JfarMi, 0, Koi, Kehinotpatangut afrieanut» Cidaris Maresi, etc.
B. 6rèt ronfaètrea oïl blanes avoc alternances argileuses.
C. Marnes bariolées de la base de l'urgo-aptien
D. Failto probable ramenant dans le kheneg de Merguet une récurrence du néocomien. • • > <
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Terrain néocomien des environs deLaghouat. Djebel LazereÇy djebel Debdebba^ El-Haouadjib, etc. — Une autre localilé intéressante par la disposition et le développement de l'étage néocomien et par les fossiles remarquables qu'il renferme est le djebel Lazereg, au nord-ouest de Laghouat.
Cette montagne forme une longue chaîne qui s'étend du djebel Tadmit jusqu'à l'oued Mzi ou rivière de Laghouat. La crête et les arties centrales appartiennent vraisemblablement au terrain jurassique supérieur.
Sur le versant est se trouvent plusieurs affleurements des couches supérieures qui constituent de petites collines comme le djebel Debdebba, où MM. le Mesle et Durand ont recueilli des fossiles intéressants.
Nous reproduisons, d'après les dessins de ces explorateurs, le profil de toute cette région, depuis le djebel Medaouer jusqu'au djebel Milok.
COUPE DU DJEBEL LAZEREG D*EL-HÂOUADJIB AU DJEBEL MILOK.
jymbel Ltuurmg
Btila»ua^ib
'^^^aS^^
DftbUMUok,
Ouest.
A. Dolomiet infërioures avec traces de fofailei (Jura iopërieur ?).
B. Calcaire bleu à nëriaëes.
C. Étage iwSocomien avec PteuâoeiiarU clwUfera (te«t en bon état). UemiddarU MiêUi, une
huitre costale Inconnue, une grosse rhynchonelle voUine de R. concinna, Terebratida Mite,. Mytilut, Lima, etc.
D. Antres calcaires nëocomiens formant le djebel Debdebba, avec Cidorij Mareêi, EeMnoèriiêUê^
Durandit Bothriopygut Metlei, Bothriopygut Trapeti, Terehratula prmlonga, Oilrea Cof.eic.; c'est l'équivalent des couches du Zaccar.
E. Grès puissant du néocomien.
F. Grès de l'étage urgo-aptien à galets de quartziie.
G. SucccMÎon de marnes, argiles, gypse, dolomies, etc. (étage cénomanien). H. Calcaires turoniens.
X. FbUle
Sur le versant occidental du djebel Làzereg se trouve la loca- ' lité d'El-Haouadjib, où l'on rencontre des couches fossilifères correspondant sans doute à celles du Debdebba .
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M. Durand y a rencontré un oursin curieux spécial jusqu'ici à la localité et que nous avons décrit sous le nom d'Acrosa-' le nia miranda.
Le djebel Lazereg n'a pas dans toute son étendue la configuration que nous venons d'indiquer; plus au nord, à la fontaine d'Aïn-Rakoussa, les deux groupes de couches s'éloignent et forment deux crêtes comme le représente le croquis ci-dessous.
COUPE DU DJKBEL LAZEREG PRISE A LA SOURCE DE RAKOUSSA.
A. NiSoeomien à alternances de marnes cl do calcaire lumachelle.
B. Grès intercales dans le nëoeomien.
C Terrain saharien en couches horizontales.
Terrain néocomien du djebel Amour^ Aflou, Géryville^ etc. — Indépendamment de ces gisements importants, il existe encore dans l'ouest de Laghouat de nombreux afileurements des couches néocomiennes.
Nous citerons notamment les environs d'Aïn-Madhi, la Gada d^Enfous, le ksar d'El-Ghika, où M. Durand a recueilli la Terebratula prœlonga et V Echinobrissiis Durandi^ et auprès duquel il a remarqué des affleurements de lignites; puis au coniluenft de l'oued Mzi et de l'oued Chergui, où des calcaires noirâtres lignitifères se montrent au-dessus des lumachelles à petits gastéropodes, comme à Bou-Saada; au djebel Merkeb, où Ton remarque dans les (couches inférieures un banc de polypiers qu'on ne voit pas dans les autres localités. Cette portion de la série d'ailleurs appartient sans doute au jurassique supérieur. La disposition des strates y est sensiblement la même qu'au djebel Lazereg, et c'est dans la plaine, vers El-Ghika, qu'affleurent les couches à échinides signalées au Debdebba.
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Nous donnons encore, d'après les notes de M. Durand, un profil de celte région, et en outre nous reproduisons, d'après^ des notes de M. le Mesle, la disposition des couches néocomiennes au-dessous et autour du petit bordj d'Âflou daos le djebel Amour.
COUPE DU DJEBEL MERKEB DE LA GÂDA D*£NFOUS A AIN-HADHl
(d'après les notes de M. Durand).
ÊUtUtetCEnf^
£1 GMcIta,
Aùi Mj<thi,
A. Calcaire gris avec EchiwilxrUiUt Durandt.
B. Lamachelle ostréenne.
COUPE DU TERRAIN MÉOCOMIEN, AUPRÈS DU BORDJ D'AFLOU
Bordj B
A. Marnes, calcaires en plaquettes» lumachelles, couches presque verticales.
B. Grands bsncs de grès intercalés dans le néocomien.
C. Calcaires et lumachelles avec Ottrea Mareti, Bothriopygui, etc.
D. Grès à galets de quartaite.
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En poursuivant la direction de l'ouest dans le djebel Amour, nous continuons à rencontrer des aflleurements de l'étage néocomien et nous rappelons à ce sujet que le profil que nous avons donné des environs de Géryville à propos du jurassique supérieur, présente dans sa partie supérieure un beau développement du terrain néocomien. Il en est encore de même au nord d'El-Abiod-sidi-Cheik, etc. ; mais toutes ces séries de couches ayant très sensiblement les mêmes caractères, les détails donnés ci-dessus sont largement suffisants pour faire reconnaître l'étage néocomien.
Terrain néocomien de la province (TOran. — Il nous reste, avant de terminer notre aperçu sur le terrain néocomien, à mentionner sommairement certains gisements moins connus, qui ont été signalés par quelques géologues.
Ludovic Ville a signalé dans le déparlement d'Oran, à Test deTlemcen, un affleurement de néocomien qui forme une large bande parallèle au rivage et comprise entre les hauts plateaux au sud et la vaste plaine de Sidi-bel-Abbès et de l'Isser au nord. Il se compose essentiellement de couches de calcaires gris, compacts, très durs, dans lesquelles sont intercalées des assises puissantes de dolomies et de quartzites et des marnes schisteuses (1). M. Ville mentionne comme ayant été recueillis dans ces couches les fossiles suivants : Belemnites lattis ^ Natica prœlongaj Ostrea Couloni, 0. macroptera^ etc., Collyrites ovulumy Echinospatangm cordiformis^ Holectypns macropygus. Ces derniers fossiles sont dans un fort mauvais état de conservation et nous n'avons pu nous-même confirmer leur détermination. Néanmoins, d'après l'ensemble de la faune, le gisement de Tlemcen semble avoir de l'analogie avec ceux des hauts plateaux de Gonstantine, et il serait à désirer qu'une étude plus détaillée en fût faite.
Un autre gisement de néocomien paraît exister dans les hauts plateaux d'Alger, vers la partie orientale de la chaîne des lacs Zahrez. Nous avons exploré cette chaîne et nous n'y
(i) Notice minéralogique 9ur les provinces d^Oran et d'Alger, p. 3.
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avons reconnu que l'ui^go-aptîen ; mais néanmoins il est probable que le néocomien s'y trouve également non loin d'Aouinael-Hamiz, où Ville a recueilli un Echitwspatangiis ^qu*i\ a appelé E. cordifornm^ mais à tort.
ETAGE URGO-APTÏEN
Étage aptien du nord de la province de Conslantine. — Nous désignerons sous le nom d'étage urgo-aptien l'ensemble des couches qui se trouvent, en Algérie, interposées entre le terrain néocomien que nous venons d'étudier, el l'étage du gault ou étage albien d'Alcide d'Orbigny.
L'étage aptien proprement dit, tel que l'avait défini d'Orbigny, c'est-à-dire limité aux argiles à plicatules et à petites ammonites ferrugineuses, paraît être peu représenté en Algérie. La place qui lui est dévolue dans la série est occupée presque partout par des assises d'un caractère tout différent, dont le faciès se rapproche de celui de l'étage urgonien de d'Orbigny, mais plus encore de cette forme particulière à laquelle les géologues suisses ont donné le nom d'étage rhodanien.
Coquanda mentionné cependant dans les environs de l'oued Gheniouretd'Âïn-Zaïrin, près Constantine, des marnesà petites ammonites, qu'il a assimilées aux marnes aptiennes de Vaucluse. Des terrains semblables existent sans doute aussi, d'après Fournel, au défilé de Fedj-el-Drias. Nicaise a signalé quelques gisements du même terrain à Teniet-el-Haad, à Aïn- Lelou, à Berouaguiah, à Sakkamoudi, dans le département d'Alger. Il y a du doute pour quelques-unes de ces localités. Les fossiles connus sont principalement VOstrea aquila^ le Belemnites semicanalicidalusj fossiles qui se trouvent égale* ment dans l'urgonien.
Dans toutes les autres localités que nous connaissons^ l'étage
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revêt le faciès rhodanien, c'est-à-dire qu'il est formé principalement par des calcaires et des marnes calcaires caractérisés par l'abondance des orbitolines et de certains échinides spéciaux.
L'étage urço-aptien ainsi défini occupe de larges étendues' ilans le sud de l'Algérie.
A l'est, il est abondamment répandu dans les montagnes <le l'Aurès; on le voit à Mou-Mia, au sud du chott Djendeli, où il renferme, avec les orbitolines, les Requienia Ammonia et Lonsdalei^ VHeteraster Tissoli, les Nerinea PaulijN. Archiinedis, etc. ; puis, aux environs de Krenchela, où M. Julien et d'autres explorateurs y ont recueilli de nombreux oursins que nous avons fait connaître.
En avançant vers l'ouest, nous l'avons retrouvé au nord de Batna, au caravansérail d'Aïn-Iagout, d'où il vient former une grande partie des collines situées entre cette ville et Sétif, notamment auprès de Djerma, d'Aïn-Bida, etc.
Au sud de Sétif, nous l'avons retrouvé au djebel Youssel que nous avons décrit, puis diams le grand massif du Bou- Thaleb, où il forme sur chaque versant une bande longitudinale au-dessus du terrain néocomien. Les localités les plus intéressantes dans cette région sont les environs de la maison forestière du Bou-Thaleb, au pied du djebel Afghan, El-Hamma, le foum Bou-Thaleb, sur le versant sud, Aïn-Adoula, etc.
Au sud du bassin du Hodna, l'étage urgo-aptien occupe les premiers plans des montagnes qui limitent le bassin au sudouest. On le voit surtout à Teniet-Nama , à Aïn-Kerman, à Eddis, h Bou-Saada. Il forme même quelques petits mamelons isolés qui font saillie dans la plaine même du Hodna, et notamment celui qui supporte le petit caravansérail de Baniou.
Plus au sud encore, on voit le même étage à El-Medouar, Aïn-Sultan, à Bouferdjoun, au djebel Ledjar, au djebel Harrassa, djebel Boujeleïda, à la plaine d'Ouguis, à Aïn-Rich, au djebel Zerga, et enfin sur les bords du Sahara, au djebel Bou- Khaïl, dont il forme la base.
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Étage urgo-aptien des provinces (T Alger et (F Oran. — Dans les départemenls d'Alger et d'Oran, l'étage est moins répandu. Cependant nous en connaissons d'importants affleurements , notamment dans la chaîne au nord des lacs Zahrez, où il forme la montagne à l'est du caravansérail de Guelt-es-Settel ; puis au sud des chotts, près du moulin de Djelfa, à Medjebara, à la base du djebel Milok près de Laghouat, et dans beaucoup d'autres montagnes de cette région.
Auprès de Teniet-el-Haad, l'étage urgo-aptien se présente avec les mêmes caractères et les mêmes fossiles qu'à Bou- Saada. Il en est encore de même à l'extrémité occidentale de nos possessions, où les environs de Tlemcen ont fourni à M. Bleicher, à M. le Mesle,etc., la série habituelle des fossiles rhodaniens (1).
Pour donner une idée bien nette et bien complète de la constitution de l'étage urgo-aplien dans le sud de l'Algérie, il suffira, en raison de la grande uniformité de cet étage, de donner la description du gisement que nous avons pu étudier en détail auprès de Bou-Saada.
Nous avons vu que dans cette localité les couches néocomiennes se terminent par des grès et marnes bariolés sans fossiles, qui se trouvent sur la rive gauche de l'oued Bou- Saada. Il est difficile, en raison de cette absence des fossiles, de voir s'il convient d'attribuer cet ensemble au néocomien plutôt qu'à l'urgo-aptien.
Les couches supérieures à ces marnes sont masquées par le terrain saharien qui forme là une petite plaine sur laquelle est assis le campement de Bou-Saada. Ces dépôts superficiels sont souvent ravinés, et l'on voit que le sous-sol est formé par des grès puissants qui passent parfois à des quartzites, et aussi à des marnes psammitiques sans fossiles. C'est évidemment à la désagrégation de ces grès, et aussi à celle des grès semblables que nous trouverons plus haut, dans l'étage albien, que
(1) D'après MM. Hanoteau et Letourneur, on trouverait, dans la Kabylie, le néocomien à Orbitolina lerUicularis. Aucune observation, à ma connaissance,, n'est venue corroborer cette assertion.
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sont dus ces amas de sable mouvants qui rendent si difficile raccës par le nord de Toasis de Bou-Saada.
Cette série arénacée se termine par une masse de calcaire dur, grisâtre, dont la tranche redressée forme dans la vallée une longue arête connue sous le nom de Dolat-Ioudi. C'est sur cette arête même qu'est construite la partie haute du bordj ou citadelle.
La série fossilifère commence immédiatement au-dessous de ces bancs calcaires. A Bou-Saada, comme à Eddis, j'ai recueilli, à 5 ou 6 mètres au-dessous de Taré te, un grand nombre de fossiles dont la presque totalité se retrouve dans les assises supérieures. V Echinobrissus Eddisensis^ espèce nouvelle d'échinide que nous avons décrite, est cependant spéciale à cette zone fossilifère.
Les bancs de calcaire dont nous venons de parler, sont pauvres en fossiles. Cependant, on distingue dans la pâte déjà d'assez nombreuses Orbitolina lenticularis.
Au-dessus se trouve un petit lit de marnes verdâtres peu épaisses, visibles seulement en de rares endroits. Les fossiles y sont assez nombreux, notamment VHeterasler oblonguSy le Salenia prestensiSj le Cidaris Lardyiy etc.
Un banc calcaire superposé est très riche en térébratules biplissées, du groupe de la Terebratula sella, puis au-dessus viennent des marnes grises, peu argileuses, délitescentes , pétries d'Orbitolina lenticularis. Ce petit foraminifère y est à l'état libre, en quantité prodigieuse, et, sous ce rapport, ce gisement rappelle exactement celui de la Quintaine dans la montagne de la Clape, près Narbonne.
Les fossiles sont abondants dans ces marnes, et on y recueille communément la Janira Morrisi Pict., et une autre janire plus grande, le Mytilus œqualiSy un grand Turbo voisin du T. Tonniali^ et une foule de fossiles nouveaux ou indéterminés. C'est là le gisement principal des échinides, et nous y avons trouvé les espèces suivantes :
Heter aster oblongus^ Echinospa tangos Collegnoï, Holectypus
macropyyiis , Salenia prestensis, Pseudodkdema Malbosij P. porosuniy Codechinus rotundiis^ Orthopsis repetlfnL
Ces fossiles sont en général d'une conservation médioem^Â Eddis, à 10 kilomètres au nord de Bou-Saada, où les marnes sont plus argileuses et plus friables, ils sont en meilleur état.
Les couches à orbitolines, qu'on peut bien étudier à Touesl du bordj, dans un ravin qui longe l'arête calcaire, sont surmontées par une série de couches dans lesquelles on distingue :
Un calcaire marneux blanchâtre avec Ostrea Boussin^ gauUi;
Des marnes verdâtres et jaunes et des calcaires jaunes sans fossiles, de 4 à 5 mètres;
Des calcaires gris et marnes semblables, s. f. ;
Une couche marneuse riche en Ostrea Leymerieij et remplie parfois de Serpula filiformis;
Des alternances de marnes très argileuses, vertes et jaunes^ avec petits bancs calcaires subordonnés. On y trouve abondamment Y Ostrea Boussingaulti et quelques autres espèces ;
De petites assises calcaires, avec de nombreux moules de petits gastéropodes, Turritellay Natica^ Rostellaria^ etc.,r05trea Boitssingatilti et un échinide que nous avons fait connaître sous le nom de Pseudodiadema pastillus;
Des marnes et des calcaires, dont un banc a un aspect bréchiformo assez prononcé : on y trouve des anomyes et quelques autres fossiles ;
Une lumachelle avec Ostrea Boussingaulti \
Des lits de marnes schisteuses avec calcaires durs siliceux^ alternant avec des bancs calcaires de 40 à 50 centimètres d'épaisseur; les marnes sont jaunes, vertes, parfois sablonneuses et psammitiques ;
Une petite couche remplie de petits bivalves à Tétat de moules internes, Venus ^ Nucula, Leda^ Mytilus^ etc., et des fragments A' Echinobrissus ;
Des marnes jaunes puissantes et très gypsifères;
EnOn, on passe à des bancs puissants de grès qui paraissent appartenir à l'étage supérieur.
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Nous reproduisons ci-dessous un croquis représentant la disposition et la succession des couchesque nous venons d'énumérer.
COUPE RE L'ËTAUli: URGO-APTIEN A BOtl-SAADA.
Gduirca i Urdfaniulct. Utnai à Oriiiiilina Senllcularii 4tna irnUoti, Salenia preiltt.
Hirnu el cileiini 1 giit^ropodeg, OKrea BnHttinçaulli. fiendariioileiNit pnMilIui. «
r Mûngai. Ectiiaiitpatangiu CoUffUii, PMNifnrfid-
A iO kilomètres au nord de Bou-Saada, près des petites oasis d'Eddis, le terrain urgo-aptien forme, en avant du djebel Butel, un premier plan et une arête que traverse le chemin d'Aumale. Nous donnerons, à propos du terrain albten, le diagramme de cette localité.
Il nous suffit ici d'indiquer cette localité comme très riche en fossiles. Indépendamment des espèces rencontrées déjà a Bou-Saada, nous y avons recueilli quelques échinides précieux, comme le Codechinm rotundus, déjà connu dans l'urgoaptien du département de l'Isère, puis le Goniopygtts peltatm, VOrlhopsis RepelUni, etc.
Le gisement du djebel Youssef, au sud de Sétif, nous a fourni quelques espèces intéressantes et spéciales, comme VHeteraster subquadratus. Les couches y sont très redressées et disloquées, et la série y est incomplète.
Le teniet M'kaïa, près Sétif, a fourni le Pygaulus numidicus; Krencbela a fourni la Pyrina iticisa, le Cidaris JulUeni el.
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d'autres nombreuses espèces que nous avons mentionnées. Sur le versant nord du djebel Afghan, auprès de la maison forestière, on observe dans les couches à orbitolines des bancs riches en Requienia Lonsdaleif fossile qu'on ne rencontre pas dans l'urgo-aptien du sud des hauts plateaux. Ce même rudiste se retrouve près d'Âïn-Hammam, dans la chaîne de montagnes, au nord des chotts Zahrez, dans la province d'Alger. Il en est de même à l'ouest de Batna, au-dessus de Toued El-Ma, etc. Il ne parait pas nécessaire d'entrer dans de plus amples détails au sujet de ces gisements, qui ne présentent d'ailleurs aucun autre fait particulier.
ÉTAGE ALBIEN
Un des caractères particuliers de l'étage albien d'Algérie, c'est d'être en grande partie composé de roches déposées mécaniquement. Il acquiert en outre dans ce pays une puissance tout à fait inusitée en France, où ses couches, si riches en fossiles, atteignent à peine une trentaine de mètres.
En Algérie, entre les dernières couches aptiennes et les premières de l'étage cénomanien, on peut mesurer toujours une masse de grès, de marnes, de poudingues et de calcaires, dont l'épaisseur varie de 150 à 300 mètres. Le rôle de ce puissant étage dans le système orographique des régions méridionales, et son influence au point de vue de leur infertilité sont considérables et méritent d'arrêter l'attention des géologues. Nous verrons d'ailleurs que ce rôle n'est pas borné au sud algérien, mais qu'une partie des déserts sablonneux du nord de l'Afrique, de l'Arabie et de la Palestine doivent sans doute en partie leur existence aux affleurements des roches de cette époque géologique.
Ces observations d'ailleurs s'appliquent plus spécialement au sud algérien. Dans le Tell, l'étage albien ou gault conserve
GÉOLOGIE DE l' ALGÉRIE. 63
en partie le faciès qu'il possède en France ; les fossiles y sont pi*esque identiques et la nature pétrologique également semblable.
Avant nos travaux sur l'Algérie, l'étage du gault était très peu connu dans cette contrée. Quelques brèves indications de Coquand, de Ville, etc., faisaient soupçonner son existence, et c'étaientlà les seules notions qu'on en eût. En 1866, nous avons décrit le gaultdes environs d'Aumale, et en 1867, M. Brossard celui des environs de Sétif. Depuis, dans notre description des échinides algériens, nous avons complété ces renseignements et donné la répartition géographique de l'étage.
Selon la région de l'Algérie où on l'étudié, le gault se présente avec des caractères tout différents. Il est donc nécessaire de décrire avec quelques détails au moins un gisement du Tell, un des hauts plateaux et un de l'extrôme sud.
Dans le Tell, les gisements connus sont d'abord ceux signalés parCoquandprèsd'Aïn-Zaïrin, et qui se composent de 25mètres d'argiles bleuâtres, difficiles à distinguer de celles de l'aptien et du cénomanien, mais dans lesquelles Goquand mentionne \^ présence deV Am^nonites Beudanti^ Hamites Bouchardij Turrilites Emerici^ T. PuzosianuSj etc.
Puis ceux du djebel Loha, près de Médéah, ceux des environs de Berouaguiah, ceux de Sour-Djouab etd'Aumale. Tous ces derniers gisements appartiennent à la même bande et ont exactement le même faciès et la même disposition.
Enfin, dans \e massif de Milianab, M. Pomel attribue au gault 300 mètres de grès et d'argiles gréseuses, où il a recueilli quelques espèces très voisines des Belemnites minimuSy Ammonites mandllaris et A. Beudanti.
Étage albien des environs d'Awnaley de Berouaguiah^ etc. — Il sera suffisant de reproduire ici la description du gault des environs d*Aumale, qui peut être considéré comme le type de ce terrain dans le nord algérien. 11 forme dans cette région une bande étroite que nous avons suivie sur plus de 100 kilomètres en allant du nord-est au sud-ouest, et qui rejoint les affleurements de Médéah et de Berouaguiah.
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Les couches les plus inférieures que l'on puisse observer à Ânmale sont celles qui forment le sol du pays des Arib. Elles se composent principalement de marnes fissiles très argileuses, vertes et grises, très plissées et tourmentées, en partie métamoi7)hisées et veinées par places de nombreux petits filons de chaux carbonatée cristallisée. Ces marnes renferment, à la base, des bancs subordonnés de calcaires schisteux gris, puis des alternances de grès ferrugineux, qui, sur certains points, passent à de véritables quartzites. Je n'ai pu recueillir aucun fossile dans cette première série, et je ne puis par suite m'appuyer que sur leur position stratigraphique pour les attribuer à l'étage albien et peut-être en partie à l'aptien. Au nord et au sud de la plaine des Arib, les couches dont nous venons de parler sont recouvertes par des grès calcarifères, puis par des calcaires marneux, où se montrent les représentants habituels de la faune albienne. Nous avons pu distinguer là deux zones fossilifères différentes. La première n'est visible que sur de rares points. C'est principalement sur le chemin d'Aumale à Beni- Mansour, au lieu dit Teniet-Aïn-Berni, que j'ai pu l'explorer. Elle se compose d'un calcaire marneux gris bleu, très riche en Terebratida Dutemplei^ Belemnites minimuSy etc. On y trouve également de nombreux moules de gastéropodes, dont la plupart se retrouvent dans la zone supérieure, des serpules, le Plicatula radiola^ des astartes, etc.
Les oursins sont assez communs dans ce banc, mais en mauvais état. Ils sont presque tous d'espèces nouvelles : ce sont VHemiaster densigranum Gauth., très abondant, mais toujours déformé; le Salenia Peroni Cott., et un autre petit Hemiaster^ voisin du H. minimm et du II . Aumalensis . A ce môme niveau, M. Thomas a recueilli à Berouaguiah le Discoidea conica Desor ; Epiaster TAorno^ Gauth.; Epiaster pedicellatus Gauth.; Cidaris baculina Gauth., etc.
La zone fossilifère supérieure, séparée de la première par un banc de calcaire gréseux assez puissant, formant habituellement corniche, comprend des marnes fissiles jaunes et grises,
très riches par places en petits fossiles et notamment en céphalopodes ferrugineux.
Nous avons recueilli dans cette zone les espèces suivantes, qui établissent d'une façon bien péremptoire l'âge de cette couche :
Ammonites latidarsatus Michelin .
— Mayori d'Orb.
— Dupinianus d'Orb.
— Beudanti Brongn .
— Camatieaniis d'Orb.
— Velledœ Mich.
— versicostalus d'Orb.
Hamites spec. ind.
Helicoceras annulatum d'Orb.
Ptychocera/s lœve? Math.
Belemnites minimm List.
Natica excavat^ d*Orb.
— Ervyna « — Solarium omatum — Solarium monilifenm d'Orb.
— dentatum — Cerithium Derignyanum^ Pict. et R.
Nucula Neckeriana.
— pecHnata Sow.
Leda Desvauxi Coq.
Astarte Adherbalesis Coq.
Plicatula radiola d'Orb.
Crustacés et beaucoup d'autres espèces nouvelles ou indéterminées.
Les principaux gisements où j'ai pu recueillir ces espèces dans la subdivision d'Aumale,se trouvent d'abord au nord du pays des Arib, au lieu dit Aïn-Tiziret, puis à l'ouest du village de Bir-Rabalou. Au sud de la plaine, l'horizon se montre en bande étroite au Dhallat, à Teniet-Aïn-Berni, aux El-Aisnam- Boughara, au sud du Pont des Gorges, sur la route d'Aumale
à Alger, à Teniet-el-Bir, à la Fontaine du Docteur, au Gueller-Ras, au nord des ruines romaines de Sour-Djouab, etc.
De ce dernier point, où nous avons arrêté nos explorations, la bande albienne se prolonge, dans l'ouest, vers Berouaguiah, et vers Médéah au djebel Taskroun et au djebel Loba, dans^le sud-ouest de cetle ville.
Dans ces dernières localités onl été recueillies quelques espèces non trouvées à Âumale et qu'il convient d'ajouter à la liste citée ci-dessus, pour avoir la faune connue du terrain albien du nord.
Ce sont (1) :
Ammonites Denarius Sow.
— mamillaris Schlot.
— Lyelli Leyin.
— Boiichardianus d'Orb .
— Roissyanus —
— inflatus Sow.
Hamites attenuatus Sow.
Heteroceras serpuli forme Coq.
Natica gaultina d'Orb.
Voluta pnsilla Coq.
— alffira — Niicula ovata Mantell.
— omatissima d'Orb.
— bivirgata Filton.
A Aumale, les marnes jaunâtres dont nous venons de parler sont surmontées par une épaisse série de calcaires durs qui forment une ligne de collines élevées de 1000 à 1200 mètres audessus du niveau de la mer (2).
Nous n'avons pas recueilli de fossiles dans ces calcaires et par suite il serait difficile d'affirmer qu'ils appartiennent encore au gaull. Cependant, comme les premières couches
(1) Ces espèces sont citées ici d'après les renseignements donnés par NicaÎM.
(2) Le djebel Hezoub, ouest placé l'ancien télégraphe aérien de Toued Lakal, est le type de ces collines.
fossilifères que l'on rencontre au delà de ces bancs calcaires sont caractérisées principalement par une ammonite dont M. Goquand a fait un type nouveau, V Ammonites Nicaiseiy mais qui n'est en réalité que 1'^. inflatus jeune, et que, d'autre part, avec ce fossile se trouve le Tumlites Bergeriy que nous retrouverons encore plus haut, Y Ammonites Martimpreyiy un Scaphites, qui paraît être le Se. Hugardianus Picl. et R., c'est-à-dire les représentants les plus habituels de la faune cénomanienne la plus inférieure, on est en droit de supposer qu'à Aumale cette faune est immédiatement superposée aux assises du gault, comme cela a lieu partout ailleurs. Nous résumons dans le diagramme ci-dessous la disposition des assises albiennes au nord d'Aumale.
Mtnu^mmi
Oiudlédkd^
Omed X^rhcmmè
A. Mames fissiles, schisteuses, tourmentas, avec calcaires scliisteux et grès ferrugineux.
B. Calcaires à Ter^ratula Dutemplei, Hemiaiter demigranum.
C. Marnes à ammonites ferrugineuses (A, Beudanti, A. Mayori, etc.). p. Calcaires sans fossiles.
E. Zone de VA. infiatu», etc.
F. AUntions de l'oued Sahel.
Ainsi que nous l'avons dit, la zone albienne du Tell a été étudiée dans les environs de Berouaguiah par M. Thomas, vétérinaire militaire, qui a bien voulu nous communiquer le résultat de ses recherches.
Le gault se montre là sur un espace assez restreint, à 3 et à 4 kilomètres au nord-est de la smalah des Spahis. Il se pré sente en couches redressées presque verticalement, qui affleurent sous les grès et argiles tertiaires du système du Maouda, lesquels les recouvrent en stratification discordante.
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Ce sont des calcaires gréseux, bleus et rougeâtres, des cal* caires marneux, presque noirs, etc. Les fossiles et en particulier les oursins sont assez communs dans cette localité, mais ils sont habituellement empâtés de calcaire et d'une médiocre conservation. Ceux qui ont pu être décrits et déterminés sont, comme nous l'avons dit :
Epiaster pedicellatus Gauth .
— Thomasi — Hemiasler densigranum — Discoidea conica Desor.
Cidaris baculina Gauth .
A ces espèces se joignent les mêmes térébratules qu'à Âumale, une rhynchonelle voisine de R. lala^ un fragment de salénie qui paraît être le S. Peroniy etc.
Les gisements du djebel Loha et du djebel Taskroun, au sud-ouest de Médéah, sont assez riches en fossiles. Les couches y sont formées de calcaires et de marnes de teintes foncées, analogues à ceux d'Âumale et de Berouaguiah, et elles renferment la plus grande partie des fossiles cités plus haut.
ÉTAGE ALBIEN DE LA RÉGION CENTRALE
Étage albien du nord du Hodna. — Si maintenant de la région du nord algérien nous nous transportons dans la zone montagneuse centrale, nous trouvons, comme nous l'avons dit, l'étage albien sous un faciès déjà bien différent. Dans le massif du djebel Bou-Thaleb, au sud de Sétif, cet horizon règne sur le versant nord des montagnes, et les couches marneuses qu'il renferme donnent habituellement naissance à une vallée parallèle à l'axe de la montagne. Nous les avons suivies depuis l'oued Soubella jusqu'au delà de la maison forestière du Bou-Thaleb. Â cette dernière localité les couches inférieures sont bien étalées, et c'est là qu'on peut le mieux les étudier.
Nous avons dit précédemment que les dernières couches aptiennes étaient des calcaires à orbitolines et à nérinées, et
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des calcaires durs gris à Requienia Lonsdalei; au-dessus on voit encore quelques couches gréseuses, puis des calcaires gris, pauvres en fossiles, mais où cependant paraissent se montrer déjà quelques représentants de la faune qui va se développer au-dessus, notamment des cardites, trigonies, etc. Après cette petite série se montre, par places seulement, une couche marneuse de O^jSO d'épaisseur environ, variable, parfois jaunâtre, riche en fossiles. Dans un premier voyage j'avais recueilli, à ce niveau, VHeteraster Tissotij VEpiasler incisus^ et des moules assez nombreux, mais peu déterminables, de bivalves, notamment ceux que Goquand» dans ses notes et dans sa collection, a désignés sous les noms de Venus Rouvilleiy Cardium amphilritis^ etc.
Ces fossiles, tous spéciaux à la localité, me laissaient indécis sur leur âge et, suivant l'exemple de M. Brossard, j'étais porté à placer cette petite faune encore dans l'étage aptien. De plus, ayant trouvé VHeteraster Tissoti dans des calcaires supérieurs aux grès et aux marnes dont nous allons parler, j'étais entraîné à ramener tout cet ensemble dans le même étage. Mais la découverte faite depuis par M. le Mesie, dans cette même zone marneuse, d'une série de fossiles et notamment de céphalopodes déroulés, très caractéristiques de l'étage du gault classique, a modifié ma manière de voir. VHeteraster Tissotij que Coquand, qui a créé l'espèce, avait, d'après les renseignements donnés, attribué à l'étage urgonien, paraît donc devoir être remonté dans la série.
Pour faciliter la description du gisement important qui nous occupe, nous donnons ci-après une coupe relevée par nous près de la maison forestière et complétée par les indications des découvertes de M: le Mesle.
Les calcaires et grès Â en grands bancs représentent les dernières couches de la série urgo-aptienne.
Au-dessus viennent quelques bancs calcaires dont la place est un peu douteuse, puis la petite couche marneuse B, à fossiles du gault. M. le Mesle ayant bien voulu me communiquer le résultat de ses recherches, j'ai pu, avec les fossiles que
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j'ai moi-même recueillis, établir ainsi qu'il suit la (aune de cette petite zone :
Ammonites Bouchardianus d'Orb.
— cristatus Deluc.
— varicosus Sow.
— inflalus — Hamites virgulatus Brong.
— jftextiostis d 'Orb .
— Favrinm Pict. et Roux.
— rotundm Sow.
— armatus ? d'Orb.
Ptychoceras gatdtinns Pict.
Straparollus Marlinianus (Solarium) d'Orb.
Pterocera.
Cardium amphitritis Coq.
Venus Rouvillei —
Cardita — Astarte — Heteraster Tissoti — Hemiaster Aumalensis — Epiaster incisus —
Jff^tl Mak/nm*
J>JMAfykmm,
jXtiêm tfi^GarJbr
Iford
Cette faune a, comme on le voit immédiatement, une grande analogie avec celle du gault de France et en particulier avec celui de la Perte du Rhône ; mais un fait important, qui a été constaté par M. le Mesle, ajoute encore un degré à cette ana-
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logie, c'est que celte couche qui nous occupe, renferme du phosphate de chaux en assez grande abondance, et quelques moules de fossiles analysés ont donné jusqu'à 40 et 50 pour 100 de ce phosphate.
Au-dessus de la couche phosphatée, qui ne paraît pas être très constante et n'affleureque sur quelques points, s'étendent trois pu quatre bancs peu épais de calcaires C, marneux, gris foncé, assez durs, riches en fossiles généralement de grande dimension. La couche supérieure contient de beaux et grands spécimens d'A^/im^wfï^^ inftatuSy de Nautilm Neckerianus^ etc. C'est là le gisement principal des oursins que nous avons décrits, et qui, pour la plupart, sont des espèces nouvelles. Les fossiles de cette couche sont :
Ammonites inflatus Sow.
— voisine de A. splendetis.
NauUlus Neckeriantis Pict.
Pholadomya Genevensis Pict.
Echinospatangiis radula Gauth.
Epias ter incisus Coq.
— variosulcatus Gauth., gr. espèce.
Eemiaster Aum^alensis Coq .
— numidarum Gau th .
Holaster sylvaticus — Echinoconus tumidus — Holectypus Meslei — Cidaris malum^ Desor.
Ces couches, bien visibles auprès de la maison des gardes forestiers, descendent en pente douce jusqu'au lit du petit ruisseau de l'oued Feraire, où elles sont recouvertes immédiatement par une puissante assise de marnes D, rougeàtres et grisés, qui forment la base de la longue colline appelée djebel Makrous, laquelle borde au nord cette vallée étroite et encaissée où coule l'oued Feraire.
Au-dessus de l'assise marneuse, viennent d'énormes bancs E de poudingues à éléments quartzeux et calcaires arrondis, de
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grossoui^ variables et souvent de grosses dimensions. Le ciment calcaire qui réunit les cailloux est habituellement gris, mais souvent aussi rougeùtre et ferrugineux; parfois on y voit inliMvalôos quoUiues assises gréseuses et marneuses.
Co banc de poudingue se prolonge à cette place sur une longue dislance, dans Test et dans Touest. Au-dessus du village d*Anouët« dans la partie haute de la montagne, on le voit buter contre les calcaires jurassiques, par suite d'une faille pix)ronde; au Teniet-Safra, qu'on franchit pour parvenir à ce village, on ivcou|)e ces poudingues, ainsi que des grès et marnes nnigeAtn^s et les calcaires supérieurs de Tétage.
A la uKuson foi^stiéiw la partie supérieure de Télage albien esl formée par des calcaires F, en bancs épais, pauvres en fossiles^ qui s'inclinent vers la plaine et occupent tout le sommet et le versiint noni du djebel Makrous. Ces calcaires ne uronl donne sur ce \M>in\ aucun fossile; la colline est très bois(V\ et les ivoheivhesv sont difficiles. Plus loin, dans TouesL au |HMnt où Toued Sysly franchit cette barre calcaire, (Kir une oluile tixV pittoresque. j\ii pu nîcueillir quelques gastèiv|HHK^ asseï fnistes et à Têtal de moules seulement. Aucun d\Hi\ n\^ pu t^lni> déterminé spécifiquement. L'espèce dominanie est une grande tunritelle assez voisine de la TiiiTth^iU yi^MM.'Ai i\v).. qu\ni trvmve dans la craie supérieure. Knthu sur U f;iUise de Toucvi Soubella, j*ai ramassse, dans ces uuMucs vT^K^^ir^'s^ quelque^ H^-yrjtsi^ en mauvais étal, qui «\\h« {vini {valoir étiv ripjvrtés à la n»^iiie espèce qoe V oUii dos vvuv hes inférieures. c*es4-4-dîn* à VHeiermsênr Tîf-
1 xv;s4ut tKvxKHicst du djeM Bo«4vhe. fonw en partie j\*r k^ cjiK Mires ^u: t\^«s vwu:vc:. ïu*a pn^s^mé éfilêmciil ^\^4^x:os t^v^ics^ ivcjuarsifr: iVf^ h'jiîînfs ea maoïvûs élat cl
5"Ki:i.>\ •''.• ••^A vrv . y 'ivî^î^ r*»f 3^:? rfcher:fe<s x4ia$ approfbnsîx'> /Uv> cv;;,* *vVJL>.;,' xx ^.**:cu.>^c : x ô*? n^s«hats pio*
K'>^.^i:^cs >a^^,> .v^ .,* xvc^sir: rx i^c«;i Bc94che sont
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(l'es intéressantes à un autre point de vue, car elles renferment de nombreux filons de galène argentifère, qui ont été, depuis une époque très reculée, exploités par les indigènes et môme par les Romains. La roche encaissante est un calcaire dolomi* tique blanc, cristallin, avec des amas importants de sulfate de baryte. Des puits en boyaux sinueux ont été creusés dans cette roche pour y suivre le minerai, el des quantités assez considérables de plomb en ont été retirées. D'après Topinion de M. Brossard, le minerai appartiendrait au terrain jurassique, mais M. Tissot est, je crois, d'une opinion contraire, et selon lui, les roches galénifères appartiendraient aux terrains crétacés, et vraisemblablement alors à l'étage albien. Je pense que de grandes failles, qui existent sur ce point et qui ont mis en contact l'albien et la grande oolithe, ne doivent pas être étrangères à la production du minerai, et, en conséquence, ce minerai serait plus récent que ne le pense M. Brossard.
Il ne nous a pas été possible de voir les couches qui, au nord du djebel Makrous, recouvrent immédiatement les calcaires supérieurs du gault. Les dépôts sahariens de la plaine viennent masquer les couches, et ce n'est qu'à quelques kilomètres plus loin, dans les collines qui entourent le bordj du caïd Messaoud, que l'on trouve l'étage cénomanien bien caractérisé. Cet étage commence probablement dès les couches supérieures du djebel Makrous qui correspondraient au cénomanien inférieur de Bou-Saada, mais nous ne sommes pas en mesure d'établir ce fait.
Étage albien du sud des hauts plateaux. — Le terrain albien du Bou-Thaleb forme, comme nous l'avons dit, un type transitoire et un trait d'union entre celui du Tell et celui des hauts plateaux sahariens. L'élément calcaire s'y montre encore assez puissant, et avec lui les restes fossiles, mais, si nous quittons cette chaîne pour franchir les plaines du Hodna, nous ne trouverons plus, dans les montagnes du sud, qu'un étage formé presque complètement de marnes bariolées gypsifères, et de grès puissants, où les fossiles font défaut. Malgré ces caractères différentiels, il ne paraît aucune-
ment douteux que les assises en question soient les représentants de Tétage albien. Leur position entre les couches supérieures de Tétage urgo-aptien et les zones les plus inférieures du cénoraanien et leur correspondance d'ailleurs évidente avec les marnes, poudingues et calcaires de la maison forestière, ne permettent pas de leur assigner une autre place.
Nous verrons, en outre, que quelques rares fossiles dans les couches supérieures viennent corroborer celte manière de voir.
Ainsi que nous l'avons dit en commençant, les roches de l'étage albien jouent un rôle important dans le sud de l'Algérie, et principalement dans les hauts plateaux des subdivisions de Sétif, d'Aumale, de Médéah, etc.
Il serait superflu de mentionner ici les points très nombreux où on les voit affleurer ; une bonne partie des grandes montagnes de ces régions, comme les djebel Batan, Mgazen, Mahalleg, Bouferdjoun, Tezrarine, Bou-Khaïl, Milok, etc., ont leur base occupée par les énormes bancs de grès de cet étage, qui atteignent habituellement une centaine de mètres d'épaisseur.
Ce sont ces roches, si peu étudiées jusqu'ici, au point de vue géologique, qui contribuent beaucoup à faire de ces régions des steppes incultes et inhabitables. C'est k leur désagrégation incessante (1) que sont dus ces immenses amas de sables mouvants, qui non seulement rendent, sur de vastes espaces, toute culture impossible, mais empêchent les communications ot desséchent toutes ces régions, en absorbant les cours d'eau qui les traversent.
Les environs de Bou-Saada, le sud des lacs Zahrez, Touest deLaghouat, les plaines de Sidi-Bouzid, Tadmit, etc.,sontdes exoniplos do celte influence pernicieuse. Les érosions ont dft i^tre immenses dans ces couches friables, depuis leur exonda-
(P Ainsi que nous l*avons fait remarquer au chapitre précédent, il y a auMlessous <los caloairos rhodaniens de grands bancs de grés, dont la désagrégation conlrihue« dans une certaine mesurera la formation des sables moaTants» •x^ncurremmeut avec ceux de l'étage albien.
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tion, et il est facile de constater que la plupart des plaines et vallées de ces régions sont dues à ces érosions, dont les produits, accumulés pendant les siècles, ont servi à combler les bassins des Ghotts et formé ces énormes dépôts de sables et d'argiles, qui atteignent parfois jusqu'à 150 mètres d'épaisseur elrecouvrent tous les plateaux d'un épais manteau découches jsuperficielles, le plus souvent stériles. Ces dépôts, dont l'orii;ine remonte vraisemblablement à la fin de la période tertiaire, mais qui paraissent s'être continués depuis sans interruption, s'étendent au loin dans le Sahara, ce qui leur a fait donner par M. Ville le nom de terrain saharien, que nous avons adopté. C'est dans leur sein que les forages artésiens, si multipliés maintenant dans ces déserts, vont reprendre avec succès les eaux qu'ils ont absorbées, ramenant ainsi à la surface la vie qui en avait disparu.
Ce rôle que joue dans le sud algérien les roches de l'étage albien, ou plutôt des deux étages albien et aptien, n'est pas d'ailleurs borné à cette contrée. Leur influence funeste se fait sentir dans toutle nord de l'Afrique, jusqu'aux déserts libyques, jusqu'à l'Arabie et à la Palestine.
Il est difficile, en eflet, quand on a exploré le sud algérien et qu'on étudie ensuite le remarquable travail de M. Louis Lartet sur la géologie de ces derniers pays, de ne pas être frappé de l'analogie complète que présentent, dans toutes ces contrées, la composition et le faciès des terrains crétacés moyens. Non seulement la succession pétrolo^ique y est la même, mais les fossiles y sont en très grande partie identiques. Si, par exemple, nous comparons la coupe de la vallée de Waddy Mojib avec celles du Dolat-Azedin, près de Bou-Saada, du djebel Batan, au-dessus d'Eddis, du Tezrarine, etc., nous constatons une véritable identité. C'est, à la base, des grès puissants, friables, puis des marnes vertes, salifères, puis des calcaires avec Oslrea af ricana y Mernieti, olisiponensis, flabeilata^ Heterodiadema libycum et toute cette riche faune particulière au cénomanien d'Afrique. Ces grands bancs de grès, inférieurs à l'étage cénomanien sont bien les mêmes, d'après
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M. Lartet, qui se continuent dans TArabie Pétrée, dans la presqu'île du Sinaï, dans le nord de l'Afrique et au sud de rÉgypte, jusqu'enNubie, où ils prennent un développement qui lesafait désigner sous le nom général de grès de Nubie. Dans toutes ces contrées, la désagrégation de ces roches donne naissance, comme en Algérie, à des dunes, à des plaines de sable, dont le Waddy-Âkabah, dans l'Idumée, la plaine de Debbet-er- Ramleh, au nord du Sinaï, etc., sont de frappants exemples.*
M. Lartet, au surplus, avait bien pressenti la continuité de ces grès jusqu'en Algérie, et il cite, en effet, d'après les travaux connus à ce moment, des gisements de grès dont quelques-uns sont bien réellement du niveau qui nous occupe.
Étage albien des etivirom de ^Bou-Saada. — Nous avons encore maintenant, pour compléter les renseignements sur le gault de l'Algérie, à donner quelques détails sur un de ces gisements du sud, qui forment, comme nous l'avons dit, le troisième faciès de l'étage. Au milieu de toutes ces montagnes, qui ont la même composition, nous choisirons la coupe du djebel Batan, auprès d'Eddis, dont nous avons déjà examiné la base dans le chapitre précédent.
Là, quoique l'ensemble de la coupe rappelle bien celle de la maison forestière, les couches fossilifères de la base font, à notre connaissance, complètement défaut. Au-dessus des marnes à orbilolines et des calcaires urgo-aptiens A, que nous avons décrits précédemment, on ne voit que de puissantes assises Dde grès blanc et fîn, parfois rougeâtre et & élémenls un peu plus gros. Ces grès sont surmontés par des argiles bariolées gypscuses G, formant souvent une dépression au-dessous des couches supérieures. Cesai^iles, le plus souvent verdfttres, d*une épaisseur variable, commencent, dans leur partie supirieun\ à admettre quelques bancs subordonnés de calcaire, puis coux-ci augmentent rapidement d'épaisseur el finissent par dominer; ils sont durs, esquilloux, complètement dolonnh(]nos par place et irrégulièrement. Quelques-uns sont siliceux, brécliiformes, veinés de chaux carbonatée cristallisée. Dans ces derniers, on voil, à la surface des bancs, d'assez nom-
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breux gastéropodes, nérinécs, actéonelles, etc. Au-dessus d'Eddis, j'ai pu recueillir des blocs de calcaire cristallin, dont la sur&ce est couverte de fossiles bien conservés et surtout d'une turritelle très voisine de T. Vibrayeana. Ces morceaux de calcaires rappellent, par leur aspect, les plaques de grès d'Uchaux, si chargées de beaux fossiles.
Entre les bancs de ces calcaires, j'ai découvert, dans une assise de marne verdâtre, un niveau fossilifère riche et assez important, quoique très peu varié en espèces. C'est un banc A'Ostrea dont les espèces sont malheureusement inconnues en France. Dans l'une d'elles, la plus abondante, Coquand a reconnu son Ostrea Pantagrmlis de l'aptien d'Espagne.
Une autre, paiement assez répandue et en bon état, est devenue Y Ostrea FalcoCof\.,à^àm la monographie des huîtres crétacées. Le seul fossile caractéristique et utile recueilli dans
ces couches est VHeterasler Tissoli Coq., que nous avons déjà TU à la maison forestière, et qu'on retrouve également à Krenchela et dans l'Aurès. Cet oursin est à Eddis d'une taille généralement plus petite que ceux de Krenchela, mais il a bien
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néanmoins tous les caractères de l'espèce. C'est là, en résumé, un lien paléontologique précieux, qui nous permet de raltacher au gault toutes les assises que nous venons d'examiner.
Les couches qui, à Eddis, surmontent immédiatement le n\\ei\\i'àOstreaPantagrueli$eiHeieraster Tissotiy sont difficiles à explorer, parce qu'elles forment des murailles et corniches abruptes, le plus souvent infranchissables. Ici, comme à la maison forestière, ce sont des calcaires durs, et la correspondance parait bien établie. Les assises supérieures de. la montagne appartiennent d'ailleurs nettement à l'étage cénomanien, et nous retrouvons sur ce point les fossiles si abondants et si caractéristiques de cet étage.
A Bou-Saada, dans la crôte appelée Dolat-Azedin, j'ai pu explorer les mêmes couches dont je viens de parler, avec plus de facilité^ et j'ai mis tous mes soins à rechercher le point de passage du gault au cénomanien, ou du moins la couche où il convient de placer la ligne de séparation. Malgré un examen très minutieux, je suis resté dans l'indécision. Après avoir retrouvé le banc marneux à Ostrea Pantagruelts, qui, caché habituellement par les éboulis, n'est visible que sur d'étroits espaces, vers l'extrémité nord de la colline, j'ai constaté la présence des bancs de calcaire grossier, dur, marmoréen, bréchoïde par places, puis des calcaires avec nérinées et traces de bélemnites, puis de grands bancs puissants, chacun de 3 à 4 mètres, dont les intervalles, un peu marneux et rognoneux, ne renferment que des débris d'huîtres.
Cette série, terminée par un banc massif qui forme une barre visible au loin, atteint une cinquantaine de mètres. Un peu plus haut, quelques lits rognoneux présentent des moules de gastéropodes et de bivalves, mais tous très frustes et indétenninables; puis une couche, qui souvent forme le sommet du Dolat-Azedin, m'a donné quelques fossiles, notamment le Pseudodiadema variolare^ mentionné dans ce travail, VEchi-^ nobrissus anyuslior, espèce nouvelle, puis des fragments de PyguruSj HolectyptiSj etc.
C'est dans celte couche fossilifère du gault de Bou-Saada
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que M. Brossard a itîcueilH V Ammonites inflatus dont je pense avoir moi-même recueilli des fragments (?). Il existe toutefois déjà dans ces couches bien des espèces cénomaniennes et il y a bien des réserves à faire sur la limite des deux étages dans cette localité.
Dans Textrême sud et dans les environs de Laghouat et de Géryville, le gault n'est plus représenté, à notre connaissance, que par des masses énormes de grès sans fossiles. Les éléments et la couleur môme de ces grès sont assez variables. Parfois fins, et pulvérulents ils passent plus loin à de véritables poudingues dont les éléments sont formés par des grains de quartz arrondis et émoussés dont la dimension atteint celle d'une aveline. C'est sous cette forme qu'on le voit dans les montagnes du djebel Amour sur des points beaucoup trop nombreux pour que nous puissions les énumérer ici. C'est lui qui constitue la base des Milok, celle du Bou-Khaïl, etc.
ÉTAGE CÉNOMANIEN
Avec Tétage cénomanien nous abordons l'un des terrains les plus importants et les plus répandus de l'Algérie.
Ses couches puissantes, qui souvent n'atteignent pas moins de 500 mètres d'épaisseur, contribuent à la formation de presque tous les grands massifs montagneux, sauf une partie de ceux du littoral. En raison de la nature pétrologique des ^ises, généralement composées d'alternances de marnes argileuses et de bancs de calcaire résistant, ce terrain donne naissance à des régions particulièrement ravinées, inégales, hérissées de ces pics ou crêtes rocheuses désignées dans tou^ le nord de l'Afrique sous le nom de Kef.
Leur accès est en général assez difficile. Presque partout les assises fortement redressées donnent lieu à une succession de petites vallées étroitement enclavées dans des murailles
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rocheuses. Toutes ces régions, partout où quelques couches détritiques ou alluviennes ne sont pas venues recouvrir les roches arides de l'étage cénomanien, sont d'une stérilité à peu près complète. C'est à peine si par places de maigres forêts de chênes, de pins d'Alep ou de genévriers, peuvent s'y fixer.
Sous le rapport minéralogique le terrain qui nous occupe n'est guère moins ingrat que sous le rapport agronomique.
Nous avons seulement à signaler l'existence en quantités considérables, dans le sud, de bancs de gypse enclavés dans les assises cénomaniennes. Malheureusement leur éloignement rend ces richesses inexploitables.
Si sous les rapports minéralogique et agronomique les couches du cénomanien sont peu intéressantes, il n'en est pas de même au point de vue paléontologique. Il est peu de terrains en effet où les restes organisés fossiles se montrent avec autant de profusion. Dans tous les gisements, sauf ceux du Tell oranais, la variété des espèces rivalise avec l'abondance des individus. Dans notre mémoire spécial sur les échinides, nous avons donné des détails sur ces faunes fossiles, et nous ne pouvons ici que renvoyer à cet ouvrage ceux de nos lecteurs qui auront à faire une étude plus approfondie des couchés cénomaniennes. Il nous suffit dans le présent travail de rappeler que pour cet étage plus encore que pour les autres le faciès paléontologique est très différent entre les gisements du nord et ceux du sud. On ne peut avoir une idée complète des faunes de cette époque qu'à la condition de les étudier succèssivement dans chacune des régions de l'Algérie.
Les différences entre ces terrains sont telles, que quelques géologues les ont attribués à des époques distinctes. Nous avons montré que cette manière de voir était inacceptable, et nous avons re:'/Onnu que ces séries si distinctes étaient néanmoins parallèles et synchroniques.
Extension géographique de l'étage cénomanien. — L'étage cénomanien occupe en Algérie de vastes espaces. Dans la région du Tell, on l'a reconnu un peu au sud de Constantiae;
puis il forme, plus à Touest, une longue bande qui depuis les environs du caravansérail de TOued-Okris, se prolonge jusqu'à Médéah, en passant par Àumale, les ruines romaines de Sour- Vjouab etBerouaguiah.
Un peu plus au sud, il se montre sur de nombreux points aux environs de Boghar, dans la partie nord et à l'ouest jusqu'au pays des Hellah II forme en grande partie les montagnes du djebel Guessa, djebel Slib, Drah-el-Kamisch, et présente de nombreux affleurements au-dessous du terrain tertiaire sur les rives de TOued-el-Kerem, Oued-el-Hadira, Oued-Berrin, à Daya, au marabout de Sidi-Mohammed-Brahim, etc. Plus à l'ouest encore, il a été signalé dans le massif de Milianah,
mais d'une manière moins positive et moins précise. D'autres gisements également très importants existent dans
Test de nos possessions, qui, sous le rapport de la latitude,
occupent une position analogue à ceux de Boghar, et comme
eux présentent un caractère mixte entre ceux du nord et du
midi. Ce sont les affleurements nombreux qu'on voit dans les
montagnes du nord du Hodna, au Kef-el-Acel, dans l'ouest
du caravansérail de Medjès-el-Foukani, puis chez les Ouled-
Mahdid, au djebel Zarouga, à Aïn-Halmon, dans le djebel
Bou-Thaleb, etc., puis sur le versant nord, chez les Righa-
Dahra, aux environs de la maison forestière et du bordj du
scheikMessaoud.
C'est toutefois dans les régions méridionales que le teiTain céûomanien joue un rôle vraiment important. Dans cette longue série de chaînes de montagnes parallèles qui, du nordest au sud-ouest, limite au midi la longue dépression des chotts algériens, et les sépare du Sahara proprement dit, ce teicrain se montre très fréquemment. C'est dans cette région que se trouvent les terrains les plus riches et le plus beau développement de l'étage.
Quoiqu'un très grand nombre de ces gisements soient déjà connus, il en reste évidemment beaucoup encore à connaître. Chaque voyage ou exploration entrepris dans ces régions nous en a fait connaître de nouveaux. Parmi eux il en est qui ont à
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peine été explorés. On peut donc affirmer que de ce côté nous sommes loin de posséder toute la faune de l'étage.
Dès l'extrémité orientale de nos possessions du sud, sur les frontières de la Tunisie, nous trouvons aux environs de Beccaria, de Tebessa, de Tenoukla, d'où il s'étend en Tunisie, un très beau et large affleurement de notre terrain.
Il forme la plus grande partie des montagnes voisines de Tebessa, le djebel Osmor, et le djebel Doukkan. Au delà du plateau des Nemenchas, il se montre très développé également, aux environs de Krenchela et dans le vaste massif de l'Aurès, qui a été encore fort peu exploré.
Aux extrémités occidentales de ce massif, les localités de. Batna et de Biskra présentent de vastes affleurements que la facilité des abords et des communications a permis à beaucoup de voyageurs d'étudier.
En continuant vers le sud-ouest nous en trouvons encore de nombreux aux environs de Bou-Saada et dans tout le sud de ce cercle.
Les mêmes couches se montrent au sud des lacs Zahrez,. puis sur de nombreux points des environs de Laghouat, ofr elles forment notamment toute la masse centrale du Djebet Bou-Kaïl.
Dans le sud du département d'Oran on connaît l'étage qur nous occupe seulement dans le djebel Amour, aux environs de Géryville, et chez les Ouled-Sidi-Cheik, jusqu'à l'oasis de Moghrar-Tatania, à l'extrême limite sud-ouest de notre colonie. Plus au sud enfin, il existe dans le Sahara, où il contribue à la formation des collines du pays des Mzabites,etc.
C'est surtout en ce qui concerne les régions occidentales et les montagnes des Ouled-Sidi-Cheik, dont nous venons de parler, que les renseignements font défaut. Il y a là de vastes massifs que quelques indications nous permettent de considérer comme fossilifères et intéressants et qui n'ont.pas été suffisamment explorés. Il est à désirer que les officiers qui auront la bonne fortune de visiter ces régions veuillent bien combler cette lacune.
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Pour faire connaître le terrain cénomanien sous ses divers aspects nous procéderons comme pour l'étage précédent, c'est-à-dire que nous décrirons successivement un gisement de 4a zone du Tell, un des hauts plateaux et un de la région saharienne.
Etage cénomanien du Tell. Environs (TAumaley de Beronaguiahj etc. — Le meilleur type de cette forme particulière que l'étage cénomanien affecte dans la région du Tell se trouve dans les environs d'Aumale. Dans une note présentée en 1866 à la Société géologique de France et insérée dans le Bulletin de celte môme année, nous avons donné sur cette localité des renseignements géologiques très détaillés. Nous ne pouvons mieux faire que de reprendre ceux de ces renseignements qui rentrent dans le cadre que nous nous sommes aujourd'hui fixé.
A propos de l'étage albien nous avons précédemment fait connaître la base sur laquelle viennent s'appuyer les couches de l'étage cénomanien. Au-dessus de l'étage albien se montre une masse de bancs calcaires très pauvres en fossiles, puis vient une première zone fossilifère qui peut être considérée comme représentant la zone à Ammonites inflatus du bassin parisien. Les fossiles que nous y avons recueilHs sont : Ammonites inflatus {A.nicaisei Coq.), A. Velledœ^ Turrilites Bergerie Hamites simplex, H. alterno-tuberculatiis^ Scaphytes HugardianuSy Ammonites Martimpreyi, etc. Cette zone est marneuse ; les fossiles y sont à l'état ferrugineux et de petite taille.
La deuxième zone fossilifère est caractérisée par une grande abondance d'échinides ; elle se compose de calcaires marneux en bancs assez puissants. Nous y avons signalé Ammonites Mantellij A. rhotomagensisj A. Martimpreyij Radiolites Nicaiseiy Holaster Toucasi^ H. Barrandeiy H. algiruSy Hemiaster AumalensiSy H. Ameliœy Discoidea cylindricaj Pseudodiadema algirum.
La zone suivante est formée principalement par des marnes fissiles très argileuses. Elle renferme énormément de petits fossiles ferrugineux. Le Solarium Vatonnei y domine et caracté-
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rise ce niveau. Parmi les espèces de cette zone nous mentionnerons :
Ammouitrs Martimpreyi, A. Velledœ, Scapkites œqualiSj liaailifes baculoides^ Tnrrihtes Bergerie T. GraveHj T. easlatus {ràvo), T. AunialensiSy Solarium Vatonneij Pseudodiademê ienm\ Glyphocyphm radiatus.
Au-dessus de cette grande zone marneuse s'élève une série de oali aires rognoneux et noduleux. C'est la zone à Radioliles AVfai><v\ très riche en oui^ins.
Nous y signalerons : Holaster nodulosuSj H. Toucanj Epias(er VaiofuirL E. crassior. HemiasterNicaisei,H. Aumalensis^ Discoidea rylindrica^ Pt'Itastes chlhratnSj P. acanthoide$y Cidaris vesiathisa^ Goniophoms lunulatus^ Gljfphocypkus radùh
Une auti^ zone marneuse succède à celle-là et renferme comme la précédente beaucoup de fossiles ferrugineux. Cn bon nombre d*espèces nouvelles apparaissent, comme les Amfhoniit's TiV/W, A. Farrei^ A. Panli, elc. Le Turriliiescoslalus de petite taille y est extrêmement abondant. Il en est de nu^mo du Ihsctiideit Forgemolii.
\a\ tono a Epiasitr TiV/W qui vient au-dessus est riche en gi\^ oui^ins« Indépendamment de cette belle espèce qui cai^otériso oe niveau^ on y trouve : Holûsier $wàglobagu$, H. snhi^rhù'^hns. IL iWw/(v«tt>\ HemiMUr Xieaàei^ DiseoiéeÊ iyliMdrit^K /K Foty^HidU ytSû^^K
V\n> haut onlu) se trouve une dernière et puissante assise c^motèriMV surtout par un Epi^i^ que nous avons décrit s^nis le !unn de Kpi^sirr H^rid. Nous y avons recueilli :
r. lVs#-n*Yyi\ Hi^iB$!rr mi^d^ik^fms^ Hrmimsiir Xieaisei^ H. t<v*/ - '. Arwi^/i, Ff*>Ês:rr WimnW très abondant ^^ Pseudo- «riAcV ^•^A f vprt^Jw?/Y. iii}frà%\'\fi%s ryêdiéfms^ etc.
Tous U^'s tôs^a"^ >h'i:; i:Àr,> veite jc€)e à Tétat calcaire. Là s'jinx^U'. à :\v';:v Jixts. i* >one v rix^manienne. Les calcaires ttMît>;'^i\ ^r.; ÎA >u;iv.. r.iî^iîî >:::i ::\> ipau^res en fossiles. 1>:v:x:ai:; îxr.> x ;k\vr.> izvu^i ô:-> n>i:5î-'S qui paraissent
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devoir être rapprochés du Radioliles comu-pastorts et en conséquence ils doivent appartenir à l'étage turonien.
Pour résumer la succession des couches au nord d'Aumale, Dous reproduisons quelques coupes prises dans des directions parallèles et à quelques kilomètres l'une de l'autre.
Pour faciliter les recherches nous indiquerons encore les
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localités des environs d'Aumale qui, d'après nos observations, sont les plus favorables pour l'étude des diverses zones indiquées ci-dessus et la collecte des fossiles.
La zone à Ammonites inflatus est surtout facile à explorer au nord du Kef-Rakma et au nord du Bordj- Smalah, celle à Hemiaster aum^lemis au Ksenna, au Dhallat-el-Hamra, au ravin de la Smalah des indigènes, k El-Guira, à El-Mertoum, à Aïn-Tat, etc.
Pour les marnes à Solarium Vatonneiy les meilleurs endroits sont, de Test à Touest : i"" la contrée dite El-Enfaïdj, à Test du Ksenna; 2** El-Bouïb vers le télégraphe du Ksenna; 3** l'espace compris entre le pénitencier indigène et la route d'Alger; 4^ la rive droite du Chabet-bel-Aïb ; 5** enfin plusieurs points de la route entre Aumale et sour-Djouab. Les parties les plus fossilifères de la zone à Radiolites Nicaisei se montrent vers El-Bouïb, au ravin de la Smalah, vers El-Mertoum, au Dhallat-el-Hamra et sur la rive gauche du petit ruisseau nommé Oued Moudjiana.
Il en est à peu près de même de la zone à Discoidea Forge-molli. Le banc à Épiaster Villei est bien visible près de la route d'Alger au nord d'Aumale et sur la rive gauche de l'Oued-Sidi-Saïd.
La zone à Epiaster llenrici est surtout remarquable : !• sur le chemin d'Aumale à Béni Mansour, à 2 kilomètres à l'est du télégraphe du Ksenna; 2° dans le ravin de TOued-Sidi-Saïdben-Allel, sur la rive droite; 3* sur la rive droite de l'Oued Rhabat, près d'une petite cascade; 4^ sur la route d'Aumale à El-Mertoum; 5' enfin, sur le flanc nord-est du Garn-es-Salem.
Etage cénomanien du nord des hauts plateaux au sud de Sétif. — Les terrains cénomaniens que l'on peut observer dans la partie nord des hauts plateaux, c'est-à-dire ceux qui, géographiquement, occupent une position intermédiaire entre ceux du Tell et ceux du Sud, montrent aussi au point de vue paléontologique un caractère mixte. Ils forment, à la limite méridionale de la région du Tell, une série d'affleurements assez restreints, alignés à peu près à la môme latitude et se montrant
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seulement dans les montagnes qui bordent au nord le bassin des Chotts.
Dans la province d'Oran, nous n'en connaissons pas encore, mais dans les deux autres, il en existe un certain nombre. Aux environs de Boghar, au sud de Berouaguiah, on en connaît plusieurs, comme nous l'avons dit, puis au djebel Abdallah, dans le sud d'Aumale, au Kef-el-Acel, au djebel Mahdid, au djebel Zarouga, etc., dans le sud de Bordj-Bou- Areridj ; enfin sur de nombreux points des montagnes au sud de Sétif, à Ain-Baïra, au Bordj-Messaoud, au Foum-Bou-Thaleb, etc.
Plusieurs de ces gisements nous paraissent intéressants au point de vue de la succession des couches, parce qu'ils servent de traits d'union entre les deux autres séries du nord et du midi, si disparates entre elles. Ils nous ont de plus fourni un grand nombre de fossiles, et nous jugeons, en conséquence, utile de donner des détails sur quelques-uns d'entre eux.
Sur le versant nord des montagn-es du Bou-Thaleb, à peu de distance de cette maison forestière où, précédemment, nous avons étudié les étages albien et aptien, le terrain cénomanien se montre assez fréquemment. Presque toutes les collines qui s'étendent à côté et dans l'est du bordj du Scheik Messaouden sont formées. De même celles qui, à l'ouest et au nord-ouest bordent la plaine des Righa-Dahra, depuis le petit lac salé d'Aïn-Baïra, jusque non loin de la maison de commandement du caïd Mohamed-Srir, présentent le terrain cénomanien concurremment avec les couches tertiaires inférieures.
La colline, qui se trouve à quelques centaines de mètres au sud-est du Bordj-Messaoud est très fossilifère. A cet endroit, un petit défilé existe dans la colline par lequel passe le sentier arabe. La partie haute de la crête est formée par des calcaires dont les couches inclinées à 35 degrés plongent au nord-ouest. Ces calcaires forment aussi la partie étranglée du petit défilé et ils occupent tout le versant nord des collines sans qu'on puisse distinguer les couches qui leur sont superposées.
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Les calcaires supérieurs ne nous ont donné que quelques traces d'Ostrea. Un peu au-dessous, quelques bancs renferment d'.i.'^sez nombreux Archiacia sandalina, en médiocre état, VOHrea africana, etc. Plus bas, une petite zone de calcaires rognoneux blanchâtres nous a offert, notamment sur le talus occidental, beaucoup d'espèces intéressantes, comme Holaster pyriformis, Pyrina crucifera, Cidaris, Goniopygtts Menardi, Gmiiopygus J^essaoud, Codiopsis doma, CoHaldia Bcnettiœ.
Le versant sud de la colline est formé par une masse assez puissante de marnes fissiles qui occupent toute la partie inférieure delà coupe. Des bancs rognoneux sont enclavés dans ces marnes et nous ont donné : Ammonites Mantelli, A. rhotomagensis, Turrililes coslatus, Rostellaria Dutrugei, Pkoladomya Molli, Cardiiim Pauli, Mytilus, Spondylus ky8trix,Plicatula auressensis, Janira Coquandi, J. Dutruf/et, J. phaseola, Oslrea carinata, 0. olmpnnensis, 0. vesiculosa, Hemiasler $itifensis, JI. balnensis, H. Heberli, H. prodivis, H. Chauvencfi. Heterodiadema libycitm.
PROFIL DE LA COLLINE DD BORDJ HESSAODD, AD SUD DE S^IP
Un autre gisement non moins curieux se trouve dans ces mômes parages, à quelques kilomètres à l'ouest du précédent. C'est sur la rive septentrionale d'un petit lac salé que nous avons désigné sous le nom de lac Baïra, du nom d'une source voisine (Âïn Baïra) et qui se trouve au delà de la première colline, à l'ouest du bordj.
Les couches cénomaniennes sortent de dessous les assises
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tertiaires et affleurent sur quelques points auprès du lac. Les fossiles et surtout les échinides y sont très abondants et d'une consen'ation remarquable. Parmi les espèces recueillies sur ce point nous mentionnerons : Hemiaster balnensis^ H. Desvauxi^ H. GabrieliSj H. pseiidofourneliy Phijllohrisms floriduSy Pyrina crucifera^ Holectypm cenomanefisisy H. excisus, Archiacia sandalina^ Helerodiadema libyctimy Goniopygus Menardi, Or^ thopsis miliaris^ Pedinopsis Desorij Micropedina Cotleaui^ Cardiuni Pauliy Janira Coquandij Ostrea africanay etc.
Gomme on le voit, cette faune diffère assez sensiblement de celle du bordj-Messaoud, malgré le rapprochement de ces deux localités; on peut en conclure qu'elles n'appartiennent pas exactement à la même zone de l'étage.
Le faciès de ces groupes de couches se rapproche sensiblement de celui des grès du Mans et un bon nombre d'espèces sont communes avec celles de ce terrain, type de l'étage.
Avant de quitter la région nord du Hodna, nous mentionnerons encore quelques autres affleurements intéressants de Tétage cénomanien, comme le Foum-Bou-Thaleb où dominent les Ostrea flabellala et Mermeti; le Teniet-er-Rike où l'on trouve les Ammonites Mantelli et i4. rhotomagensis avec le Radiolites Nicaiseiy comme à Aumale; Aïn-Halmon, dans le djebel Mahdid, qui a fourni Y Hemiaster Zitteli; Aïn Gregra, qui a fourni un échantillon unique d'Echinoconus Castama; Aïn-Kahla qui est riche en Holaster^ H. suborbicalaris^ H. Coquandiy IL AlgiruSy etc.
Dans le djebel Zarouga une espèce spéciale le Gôniopygus Coqiiandi a été trouvée; au Kef-el-Acel, plus loin, dans l'est, M. Brassard a recueilli des espèces d'Aumale et enfin au djebel Abdallah, dans le sud d'Aumale, Nicaise a également recueilli de beaux fossiles, notamment rfl^wto^ter granosus.
Étage cénamanien des envirom de Boghar. — Nous allons maintenant aborder quelques localit*^s intéressantes que l'on peut étudier dans le sud d'Alger et particulièrement le djebel Guessa, montagne qui s'étend h 7 ou 8 kilomètres dans le nord-ouest de Boghar. Ce gisement a été étudié par plusieurs
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géologues, MM. Nicaise, le Mesle et nous-méme. Mais c'esU à M. le vétérinaire militaire Thomas que nous devons l'étude —
la plus complète de cette montagne. M. Thomas a bien voulu
en faire une coupe détaillée qu'il nous a envoyée et que nou avons reproduite dans notre travail sur les échinides. Nous 1 reprendrons ici en la résumant.
Il ressort de cette coupe que ce sont les couches inférieures contrairement à ce que Ton pourrait croire, qui revêtent 1 faciès carentonien propre aux terrains cénomaniens du sud tandis que les zones élevées prennent le faciès rhotomagie que nous avons vu dominer dans les environs d'Âumale. en peut conclure naturellement qu'il n'y a pas lieu, en Afrique, à distinguer ces deux étages, comme l'a proposé Goquand.
Etage cénomanien du stid des hauts plateaux de la province de ConstantifWy Tebessa, Krenchela^ Batna^ Biskra, etc. — Le terrain cénomanien se présente très fréquemment à la surface dans tout le sud des trois provinces et de la Tunisie. Nous indiquerons seulement ici les gisements principaux et les mieux connus.
Dans l'extrême sud-est de nos possessions, aux environs de Tebessa, de Beccaria et en Tunisie, ce terrain est très développé et très riche en fossiles. Le vallon de Tenoukla a fourni à Goquand une bonne partie des riches matériaux qu'il a décrits. Nous-même en possédons beaucoup des collines de Beccaria et des environs de Tebessa, et nous y avons reconnu, en grande partie, les mômes espèces qu'à Batna etKrenchela.
Goquand adonné des coupes assez complètes de ces régions et notamment celle du djebel Osmor, depuis le vallon de Tenoukla jusqu'à Tebessa, dont le versant méridional est formé par les marnes et calcaires cénomaniens et le sommet par les calcaires turoniens. Nous sommes obligé de renvoyer les lecteurs à l'ouvrage de Goquand pour les détails concernant ces assises. Il nous parait d'ailleurs que ces coupes ont besoin d'une revision en ce qui concerne le classement des couches supérieures.
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Lèses pèces remarquables des environs de Tebessa sont trop nombreuses pour que nous puissions les citer toutes. Nous les retrouverons d'ailleurs à Batna. Mentionnons seulement les Pyrina tunisiensis ^ Echinobrissus Gemellaroïy Hemiaster bal^ nensiSj Hemiaster Heberti^ Holectypus excisus^ Hemicidaris batnensis^ etc.
Si, maintenant, de cette extrémité orientale de notre colonie, nous nous dirigeons vers l'ouest, nous rencontrons, au delà du plateau des Nemenchas, le village de Krenchela, situé au sud d'Aïn-Beïda, qui nous offre un beau développement du terrain qui nous occupe. Krenchela est situé au pied des derniers contreforts des montagnes de TAurès, dans une région que nous n'avons pu explorer nous-même. Toutefois, grâce aux recherches et aux communications de MM. Coquand, JuUien, officier au 3"*® régiment de tirailleurs algériens, Thomas, vétérinaire militaire, etc., nous possédons de nombreux fossiles provenant de cette localité. D'autre part, Coquand nous a donné, d'une manière générale, la succession des couches de cette région, et nous ne pouvons qu'inviter nos lecteurs à se reporter à son important mémoire. Dans notre pensée, les assises E, F, G, H de cette coupe appartiennent toutes à notre étage cénomanien. Nous ajouterons que l'étage turonien et les marnes santoniennes nous y paraissent représentés d'une manière plus conforme à la réalité que dans la coupe de Tebessa donnée par le même savant.
Une assez grande partie des fossiles que nous aurons à citer à Batna existent également à Krenchela ; nous signalerons seulement une forme nouvelle, Y Hemiaster Jullieni, qui parait jusqu'ici spéciale à cette localité et qui s'y trouve assez abondamment.
Les environs de la ville de Batna, située à 60 kilomètres environ à l'ouest de Krenchela, sont particulièrement intéressants en ce qui concerne l'élude du terrain cénomanien. Tout autour de la ville, ses couches forment des coUines élevées, découpées, ravinées, où les fossiles sont très abondants et d'une belle conservation. C'est de toutes les localités d'Algérie celle
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dont les fossiles sont le plus connus et le plus répandus dans toutes les collections. Située sur la voie de communication la plus facile et la plus courte pour aller du littoral au Sahara, cette jolie petite ville a la bonne fortune d'être visitée par tous les voyageurs qui vont explorer l'Algérie. Elle a, d'ailleurs, dans ses environs, tout ce qu'il faut pour attirer et arrêter les touristes. Les magnifiques ruines romaines qu'on trouve à proximité, à Lambessa, à Aïn-Zana, à l'Oued-Chemora, etc. Le Madracenou tombeau des rois de Numidie, les belles forêts de cèdres du djebel Chellatah sont des attraits qui justifient les prédilections des voyageurs.
Malgré les explorations nombreuses mais trop rapides qu'on y a faites, une grande incertitude régnait sur la classification des couches. Nous avons essayé dans nos précédentes publications d'établir un certain ordre dans cotte classification et nous nous conformerons ici à ce nouveau mode de groupement des couches. Ainsi nous laisserons de côté, pour en parler à l'étage turonien, les assises voisines de Batna qui forment les collines du moulin à ventet de l'abattoir, lesquelles étaient considérées comme inférieures aux couches à Heterodiadema libycum et qui doivent être au contraire placées au-dessus.
Tout autour de Batna on trouve des affleurements de l'étage cénomanien. A l'ouest et au nord-ouest ce terrain forme une bande dont les strates redressées sont, par suite d'une faille, plaquées contre les calcaires jurassiques. En avançant vers le nord, le long de la route de Constantine, on découvre des couches de plus en plus basses jusqu'aux calcaires urgoaptiens à Orbitolines. Un des points qui attire l'attention dans cette partie des environs de Batna, est l'escarpement que forment les couches auprès de la colonne commémorative dite colonne d'Aumale. A cet endroit, entre la colonne et le djebel Kasrou, au nord du ravin bleu, les calcaires presque verticaux forment une crête où la succession est facile à saisir. Coquand ayant donné un diagramme de cette petite localité, nous nous dispenserons de donner celui que nous avons relevé
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nous-meme et dans lequel nous ne mettons qu'un seul étage là où Goquand en mettait deux.
Nous avons recueilli sur ce point de nombreux fossiles parmi lesquels dominent les moules de Gastéropodes, les Ammonites, puis les Cardita Beuqueiy Plicatula auressensiSy Janira Coquandiy Ostrea carinata^ 0. africana^ 0. olisiponetisis^ Hemiaster batnetisis , //. Desvauxiy Heterodiadema libycuWy etc.
Au sud de Batna, entre Lambessa et le chemin de Biskra, les pentes nord du djebel Iche-Ali offrent quelques magniûques gisements où les fossiles et surtout les échinides abondent. Quelques ravins situés non loin de la mosquée sont surtout remarquables.
Les espèces dominantes sont les suivantes : Hemiaster bat-nensis (très abondant), H. Desvauxi^ //. Meslei, H. Gabrielis^ H. LorioliSy IL pseudofourneli, Holectypus Chauveneti^ H. excisiiSy Salenia batnensiSy Hemicidaris batnensis, Heterodia-dema lihycum (très commun), Pedinopsis Desori, Orthopsis miliarisj Janira Coquandiy J. Dutrugeiy Ostrea olisiponensis , 0. africafiay etc.
Les hautes collines qui bornent à l'est et au nord-est la plaine de Batna appartiennent également au cénomanien. Les ravins qui les sillonnent sont très riches en fossiles et l'on y voit des couches inférieures que nous n'avons pas rencontrées ailleurs. Nous avons donné d'autre part la succession détaillée de ces couches et il ne nous paraît pas essentiel d'y insister ici. Nous signalerons seulement dans la partie inférieure une assise pétrie de polypiers, Trochosmilia batnensis, Aspidiscus crisiatuSjClc.j qui forme un précieux point de repère. Dans cette partie les céphalopodes sont assez abondants, surtout le Turrilites coslatus^ les Ammonites Mantelli et rhotomagensis et aussi les Ostrea d'espèces déjà citées. Une grande partie de ces fossiles ont été décrits ou cités par Goquand et l'on devra se reporter à son ouvrage pour l'étude de cette localité. Nous avons nous-mème indiqué une série de fossiles nouveaux que
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roii pourra consulter dans notre fascicule sur Tclage cénomanien.
Dans la région des hauts plateaux qui s'étend au sud de Batna, l'étage cénomanien est recouvert par les étages de la craie supérieure. C'est seulement un peu au nord de Biskra, dans la colline qui forme la dernière limite du Sahara qu'il -afileure de nouveau sous l'étage turonien. Ces affleurements qu'on peut étudier notamment au col de Sfa, dans le Djebel- Bourzel, ne présentent rien de particulier et il est inutile d'en parler plus longuement. Nous signalerons seulement sur ce point l'apparition dans les couches cénomaniennes de bancs de gypse puissants, comme nous en retrouverons dans le sud d'Alger.
Etage cénomanien du sud des hauts plateaux de In province d!* Alger. Environs de Bou-Snada, djebel Boukhdil^ Laghouat et région saharienne. — Pour retrouver, dans les régions méridionales, des gisements importants et intéressants de l'étage cénomanien, nous nous transporterons de l'autre côté du grand bassin du Hodna près de l'oasis de Bou-Saada. Nous avons déjà, à propos des étages précédents, donné des coupes prises dans cette localité. Nous n'avons maintenant qu'à continuer ces coupes pour avoir la série complète des assises.
L'étage albien s'arrêtait, comme nous l'avons vu, à cette crête qu'on appelle le Dolat-Azedin. Si de cette crête nous descendons sur le versant occidental, nous rencontrons une série ininterrompue d'assises mesurant plusieurs centaines de mètres d'épaisseur, toutes riches en fossiles et dans lesquelles nous avons établi un certain nombre de zones bien caractérisées par la prédominance de certaines -espèces. Nous reproduisons ici la coupe que nous avons donnée de cette localité, en résumant le plus possible les détails particuliers à chaque zone.
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La série cénomaniennc s'arrête à celle couche dans la colline dont nous avons donne le profil, mais elle n'y est pas complète. Pour observer les couches supérieures il faut se transporter plus au sud, à 22 kilomètres environ, sur le chemin d'Aïn-Rich. A cette distance, après avoir dépassé la petite plaine d'El-Hamel, on pénètre dans une vallée qui se prolonge jusqu'au bivouac d'Aïn-Sman^a. A l'entrée de cette vallée, on remarque, à droite et à gauche, deux massifs montagneux boisés assez escarpés. Celui de l'est, le djebel Sagna, est formé par les couches redressées du cénomanien inférieur; celui de l'ouest, le djebel Ousagna, est formé par le cénomanien supérieur et le turonieo. Sur cette dernière montagne on observe, à partir du lit du petit ruisseau habituellement à sec qu'on appelle rOued-Oulguimen , d'abord à la base, formant de petites falaises sur la rivière, une zone marneuse très riche en fossiles qui peut servir de repère, car elle a son correspondant à Bou- Saada. On y trouve Ostra flubellala, O.olisiponensU^Ueiniastei' Chauvenetiy H. pseudofourneliy Holectypus excisas ^ Hcterodiadema libycuniy etc.
A partir de ce niveau nous constatons Texistence d'un caractère particulier. C'est l'intercalation, au milieu des assises marneuses, de nombreux bancs de gypse compact blanc, ou albâtre gypseux, qui s'étendent d'une façon continue sur un long espace. L'existence de niveaux fossilifères intercalés dans ces bancs indique nettement qu'ils appartiennent à l'époque cénomanienne. Ce caractère fort remarquable s'étend de ce point à tout le sud et on le retrouve dans les montagnes autour de Laghouat et notamment dans le djebel Bou-khaïl. Pour donner une idée nette de ce faciès du cénomanien supérieur nous reproduisons ici la coupe du djebel Ousagna, telle que nous avons pu la relever.
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Avant d'abandonner les environs de Bou-Saada pour descendre dans l'exlrôme sud, il convient d'indiquer sommairement quelques autres localités de cette région qui nous ont paru susceptibles de fournir de précieux matériaux. Au nord de l'oasis, d'abord, l'étage cénomanien est assez bien développé à l'ouest du caravansérail d' Aïn-Kermam , vers le ksour de Benzau, où il se montre en couches inclinées vers la plaine des Ouled*Sidi-Brahim.
Dans l'ouest de Bou-Saada, entre la plaine et le Chott-Zahrez, ou peut remarquer de nombreux affleurements du même étage. Chez les Ouled-Ameur, au djebel Zemera, au djebel Batten, sur les rives de l'Oued-Medjeddel, on trouve des assises fossilifères semblables à celles de Bou-Saada. Dans la dernière de ces localités notamment, nous pouvons signaler beaucoup d'espècesconnues,les HetniasterBalnefisiselH. hippocastanum; puis les Crassatella Baudetiy Isocardia aqiiilina^ Janira Coquandij Plicatula auressetisis^ Ostrea africanUy 0. Delettrei, O. olisiponensis j etc.
Il y a là, nous pensons, un terrain assez riche à exploiter. Nous jugeons utile de le mentionner, car il est d'un abord relativement facile. Un chemin bien tracé peut y conduire, en partant de Bou-Saada, par la vallée de l'Oued-Mitter, et, d'autre part, la maison de commandement du Caïd des Ouled- Ferradj, qui est située au point où l'Oued-Medjeddel sort des montagnes pour entrer dans la plaine des Zahrez, peut offrir un asile sûr et commode.
Passant maintenant sous silence beaucoup d'autres gisements, qui se trouvent encore dans l'est et le sud de Bou- Saada, nous nous transporterons dans les régions sahariennes. Nous signalerons, chemin faisant, un important affleurement du cénomanien sur le versant nord du djebel Seba-Liamoun où, dans nos premiers chapitres, nous avions étudié les terrains jurassique et crétacé inférieur, puis, franchissant la plaine d'Aïn-Rich, nous atteindrons le dernier rideau montagneux qui sépare les hauts plateaux du Sahara proprement dit. Ce grand rideau montagneux, qui prend successivement les
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noms de djebel Mimouna et djebel Akroah dans la région de Toued Chair et de djebel Bou-Khaïl au sud d'Aïn-Rich, comprend la série presque entière des couches crétacées. Le terrain qui nous occupe en ce moment y forme une large bande et y joue un rôle important.
Dans le djebel Bou-Khaïl les fossiles sont très abondants mais de conservation médiocre ; MM. le Mesle, Durand et Thomas en ont recueilli de grandes quantités, parmi lesquels quelques-uns de fort intéressants, comme le Pygurm lampas.
La série des couches comprend des alternances de calcaire et argiles verdâtres avec Ostrea Syphax, des calcaires jaunes et des alternances de bancs de gypse avec les calcaires et les marnes. Les couches intercalées renferment VHemiaster baitiemiSy Holectypus excimSy Archiacia sandalina^ Echinobrissus àngmtior, Ueterodiademu libycum^ puis le Turrililes costatuSy les Ostrea (labellata^ africana^ Mermetij etc. C'est, comme on le voit, une complète analogie avec le djebel Ousagna.
Un fait très curieux a été observé dans la montagne du djebel Bou-Khaïl, c'est l'existence, sur des dalles calcaii^es, de nombreuses empreintes de pas d'oiseaux ou ornithichnites. Ces empreintes avaient été observées par M. Durand, chef du bureau arabe de Lagouat, qui les a signalées à M. le Mesle.
Ce géologue a pu les retrouver auprès du Ksour d'Amoura, après des recherches pénibles, et en a fait un certain nombre de moulages que nous avons pu présenter à l'Association scientifique au congrès de Reims et faire flgurer dans son Bulletin. Nousextravons de la note insérée dans ce Bulletin un petit diagramme indiquant la situation de ces curieuses empreintes. Les voyageurs pourront ainsi facilement les retrouver.
AIITICLE N*" 4.
COUPE FIGURATIVE DU BOU-KHAIL
BOU-KÀIL
Amoura
A. Plaino formée par les alluvions sahariennes. V. Grès de l'ëtapre crëtacë infërleur.
C. Alternance de calcaires durs et de calcaires marneux avec Ottrea.
D. Banc do calcaire dur à la hurfaco duquel ont été observdes les traces d'oiseaax. JS. Alternance de uiames argileuses et do çypso.
W. Banca do calcaires durs qui couronnent la montagne.
Ces empreintes, exposées à Tair depuis un temps difficile à •estimer, sont en général un peu frustes. Néanmoins il en existe de très nettes et on a pu y distinguer les traces de deux oiseaux différents. Ou trouvera dans le Bulletin du Congrès de l'Association scientifique des renseignements au sujet de ces traces.
Le djebel Bou-Khaïl s'étend dans l'ouest jusqu'aux environs -de Laghouat et le terrain cénomanien s'y prolonge avec ses 4^aractères.
Les collines qui entourent Laghouat reproduisent la série supérieure des couches du cénomanien avec bancs de gypse, mais les fossiles y deviennent rares. C'est ainsi que sont formés Je djebel Milok, le Zebeck, le djebel Tezrarine, le Raz-cl- Aioun, etc., dont le turonien couronne les sommets.
Il en est de même dans une grande partie des montagnes du <ljebel Amour, aux environs de Géryville, de Brizina et d'El- Abiod-Sidi-Cheik.
Les couches cénomaniennes en outre se prolongent au loin 4ans le Sahara, oii nous en connaissons maintenant de nombreux affleurements. Klles occupent la base d'un grand
nombre de collines et notamment de celles qui forment tout le pays des Beni-Mzab. MM. Thomas et Durand en ont rapporté des fossiles probants ; M. Roland a en outre rencontré le même étage h El-Goléah et il y a recueilli plusieurs fossiles connus, romme le Rhabdocidaris Pouyannei^ VHemiaster ZiUelij VHemiasier pseudofournelij etc. Enfin M. l'ingénieur Roche, dans Toxpodilion Flalters, a trouvé le même étage sur des points nombreux, toujours subordonné aux calcaires turoniens qui forment le plateau.
Dans la région saharienne occidentale, entre le Tafilalet et rOued-Guir, le cénomanien à Heterodiadema libycum se montre superposé directement au grès ferrugineux de Tétage dévonien. Plus loin, entre TOued-Guiret le Mzab, ces mêmes calcaires conomaniens sont assez développés et reposent sur des grès néocomiens ou peut-être albiens.
IMus au nord, dans les hauts plateaux du sud oranais, aux environs de Tiaret et de Frendah, le cénomanien se montre encoiw d'après M. Pomel, et repose sur des assises oxfordooallovionnes en discordance marquée.
Nous signalerons encore, pour terminer, un intéressant gisement qui se trouve aux contins du Sahara, à rextrémité sud-iMiest de nos possessions, près de Toasis de Moghar- Tatania. i>otit poste situé dans les montagnes des Ouled-Sidi- Cheik. Auprès de cette oasis, sur la rive orientale de Toued Namous et sur les pentes du djebel Touinza, H. Dastugue a recueilli des fossiles parmi lesquels se trouve Y Heierodiadema Hh/atM ol quelques espèces spéciales à ce gisement, comme le /Vf*Mf/{*f/i</r/<viiii Jtfdnvi, le Hhiihdocidaris Poyj/aimei, etc.
Il est à ilésiivr qu'une étude plus complète soil faite de cette localité.
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ETAGE TURONIEN
Les couches de l'époque turonienne ont été reconnues dès les premiers temps de Toccupation. Une très grande confusion a néanmoins toujours régné au sujet de l'extension géographique de cet étage et des limites stratigraphiques à lui attribuer. Nous avons, dans notre publication sur les échinides d'Algérie (VP fascicule), donné Thistorique des recherches et des discussions dont ce terrain a été l'objet et nous avons indiqué les rectifications qu'il paraissait convenable d'apporter aux classifications adoptées jusqu'ici en Algérie. Il nous suffit dans le présent travail de faire connaître que nous comprenons dans l'étage turonien :
1* Les couches qui en Algérie sont comprises entre les assises cénomaniennes telles que nous les avons précédemment décrites et définies et la grande masse des calcaires superposés : cette partie des couches correspond pour nous à la craie de Touraine ou étage ligérien de Coquand ;
2** Une puissante masse de bancs calcaires superposés aux couches précédentes et dans lesquels j on trouve assez fréquemment' des rudistes. Ces calcaires, dans notre pensée, ne doivent représenter que la zone inférieure des couches à rudistes de la Provence, c'est-à-dire la zone à Radiolites cornupastoriSj ou l'étage angoumien de Coquand.
Cette composition de l'étage turonien est d'ailleurs spéciale au département de Constantine et au sud algérien. Dans les autres régions, elle diffère sensiblement et nous indiquerons plus loin les modifications qu'elle subit.
Région du TelL Environs de ConstantUiCj d'Aumale^ etc. — Les roches de l'étage turonien sont inégalement réparties en Algérie. Dans tout l'ouest de notre colonie, elles n'existent pas, non plus que dans le nord et dans les grandes montagnes
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du littoral. Peut-ôtre cependant le doute existe-t-il pour quelques montagnes de la province d'Alger et de la Kabylie,
Ville (1) a, en effet, mentionné la présence d'une hippurite près de Mouzaïa-les-Mines et, d'autre part, M. Paul Mares (2) a recueilli dans les cailloux roulés d'un torrent qui descend du Tamegout-Heidzer, dans le Djurjura, un fossile qui lui a paru être le Ceratites Fournelij ce qui, dans notre pensée, entraînerait, si la détermination est exacte, la présence probable du turonien dans cette montagne.
Dans les environs de Milianah, M. Porael a attribué a la craie tuffeau d'épaisses assises sans fossiles qu'il a observées ; mais c'est une simple présomption qui n'est appuyée sur aucune preuve précise.
Le rocher de Constantine est un des types du turonien d'Algérie. C'est, comme on le sait, un énorme massif calcaire coupé et isolé par des failles, au milieu duquel, dans un ravin profond de 200 mètres, court la rivière appelée l'Oued-Rummel. Ces couches, fort peu visibles, parce que les parois du rocher, partout taillées à pic, forment de gigantesques abruptes, sont mal disposées pour l'étude. C'est en vain que nous y avons recherché les fossiles signalés par Çoquand auprès des cascades, notamment la Caprina adversa^ qu'il avait laissée en place. Néanmoins, nous sommes très disposé à admettre la succession d'horizons indiquée par Coquand, qui consi-' dêre le rocher comme formé du carentonien à la base, de l'angoumien au milieu, et du provehcien à hippurites h la partie supérieure.
Ainsi qu'il a été dit plus haut, les fossiles sont très rares dans ce massif. C'est en vain que nous en avons cherché, et cependant l'ouverture du tunnel du chemin de fer à travers le djebel Mçid nous a fourni une bonne occasion d'étudier les couches. Dans les déblais puissants de ce tunnel, nous n'avons trouvé que des traces de Pecten et des fragments indétermi-
(1) Notice minéralogique, )>. Ii3.
(2) Bull. Soc, géol. de Fr., l. X\V, p. 135.
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nables d'inoeérames. La roche, presque massive, est un cal- 'Caire foncé, noirâtre, compact, à grain très fin, et répandant sous le choc du marteau une odeur fétide.
Les bancs exploités comme pierres de construction appartiennent aux niveaux supérieurs. Ville y a trouvé des enduits minces de bitume, et Renou y a signalé des rognons de silex. On y a trouvé des restes de poissons et, sur certains points, des valves isolées d'hippurites et de sphaerulites. Parmi les rudistes, on a signalé YHippuriies comuvaccinum et le Sphœrulites Sanvagesi. Nous n'avons pu examiner ces fossiles. Enfin, dans les carrières qui longent le ravin du cimetière juif, Ville a signalé des articles et des tests d'oursins qui dessinent leur Iranche sur celle des couches, mais qu'il est impossible de détacher.
Les faits relatés ci-dessus seraient déjà à peu près suffisants pour établir l'âge du rocher de Constanline, mais il convient encore de faire remarquer dès maintenant que, dans les couches superposées à ce rocher, MM. Maevus et Coquand ont rencontré la Janira quadricostata et le Mtcrasier brevis^ ce qui permettrait de préciser le parallélisme.
Le djebel Chettabah, montagne située à 12 kilomètres à Touest de Constantine, reproduit les couches du rocher dans une disposition beaucoup plus favorable à l'observation. C'est donc là qu'il convient de rechercher la solution. Coquand (1) a déjà donné une coupe de celte montagne et l'on pourra utilement s'y reporter.
Les couches les plus basses sont celles qui forment le djebel Karkar. Coquand pense qu'elles représentent le cénomanien supérieur ; au-dessus viennent des calcaires avec Radiolites lumbricalis y mais ce fossile y serait très rare, puis des marnes calcaires qui forment une dépression au milieu de la montagne; ces marnes sont sans fossiles. Des calcaires en bancs épais avec Sphœrulites Sauvayesi et silex noirâtres surmontent les marnes et sont eux-mêmes surmontés par des calcaires gris, marneux, avec Micraster breviSj Ostrea proboscidcuy
0)Loc. cit. y p. 7S.
0. santoiiensisj etc. Ce dernier niveau, comme nous le verrons, doit être attribué a l'étage sénonien.
Les calcaires turoniens des environs de Constantine se prolongent dans l'ouest, à une certaine distance, suivant la route de Sétif, mais bientôt ils disparaissent, et pour les retrouver il faut se transporter au delà des plaines de la Medjana, dans le sud et dans l'ouest de Bordj-bou-Areridj. Dans l'ouest, on les voit apparaître dans le fond des nombreux ravins qui sillonnent la région de la petite Kabylie voisine du village de Mansourah. Puis on en voit un relèvement considérable dans une chaîne étendue, comprise entre les Portes de fer et la route de Sétif à Bougie. M. Brossard a signalé sur ce point de nombreux et riches gisements d'hématite au milieu de calcaires à Hippurites organisam.
Plus à l'ouest encore, dans la direction d'Aumale, nous avons cru reconnaître le terrain turonien dans les environs de Ben-Daoud et du Caravansérail de l'Oued-Okris ; les couches sont plus marneuses, mais nous n'avons pu y découvrir aucun fossile.
Aux environs d'Aumale, où nous avons pu faire des recherches prolongées, nous avons attribué à l'étage turonien la composition suivante :
Au-dessus des dernières assises à fossiles cénomaniens (zone à Epiaster Henrici) :
Des calcaires marneux se débitant en fragments anguleux, puis des calcaires feuilletés schisteux assez puissants, sans fossiles, et des calcaires un peu plus durs avec de bons fragments d'un gros Radwlites qui nous paraît identique au B. cor^ nupastoris. Dans ces mêmes couches, nous avons rencontré des oursins assez nombreux, mais en médiocre état, que nous avons rapportés à VHemiaster Fourneli^ mais qu'il est, en réalité, bien difficile de déterminer rigoureusement, puis un Cyphosoma^ également en mauvais état, que M. Cotteau a rap* proche du C. radiatum Sorignet, et enfin des débris d*une grosse ammonite voisine de 1'^. Lewesiensis,
Au-dessus des couches précédentes, près de l'abattoir d*Au-
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mâle, nous avons encore signalé, comme devant être placé dansleturonien, «n niveau marneux caractérisé par le Micraster Peini, mais nous pensons maintenant qu'il est plus logique de rattacher ce niveau à l'étage supérieur.
Cette disposition du turonien dans le djebel Dirah se prolonge fort loin dans l'ouest. Les coupes et les fossiles des environs de Berouaguiah qui nous ont été communiqués par M. Thomas indiquent la continuation du même faciès jusque dans cette localité. Dans le sud du Berouaguiah, le même terrain paraît couronner les hauteurs du djebel Taguensaà l'ouest de Boghar. En outre, il se retrouve au sud de Boghari, au Kef-ben-Alia où Nicaise a recueilli un Micraster^ qu'il avait rapporté au Cor anguinum^ mais qui n'est autre que le M. Peini.
Terrain luronien du nord du Hodna. — Si maintenant, revenant vers l'est, nous parcourons la chaîne de montagnes qui limite au nord le bassin des Chotts, nous rencontrerons d'assez nombreux affleurements des calcaires turoniens.
Dans le massif qui sépare la plaine de la Medjana de celle du Hodna, ces calcaires sont très développés. Sur le chemin qui conduit du Bordj-bou-Areridj à Msilah, en passant par Medjès-el-Foukani, on ne voit guère que la partie supérieure de l'élage ; mais si, abandonnant cette route, on s'engage dans le lit de l'Oued-Ksab, on voit que cette rivière s'est creusé, au milieu des calcaires turoniens, un passage qui a beaucoup d'analogie avec le ravin de Constantine. Les bancs, presque horizontaux, forment deux falaises à parois verticales d'une hauteur qui atteint parfois plus de 60 mètres. De place en place quelques sentiers difficiles coupent cette gorge de l'Oued- Ksab et de ses affluents, et permettent de relever la série des couches. Le sentier, notamment, qui va de Beniah à Medjès présente une rampe ou plutôt un escalier qui permet de franchir la gorge et d'examiner les divers bancs. Malgré nos recherches dans ces passages, nous n'avons pu recueillir aucun fossile. La pâte fine, uniforme, et la puissance des bancs indiquent un dépôt de mer profonde. Ces bancs sont surmontés, sur les bords de rOued-Ksab, par d'autres calcaires
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grisAtrcs où l'on trouve de grands gastéropodes, notamment la Turritella f/ùjantea Coq., le Pierodonta subinfl^ta, et enfin, au-dessus, se déroule la série si fossilifère des couches à Ostrea Costei, 0. acanlhonotay Ceratites Foumelij etc., qui forme noln; étage santonien.
Les couches sous-jacentes aux bancs turoniens ne sont pas visibles dans l'Oued-Ksab. Ces bancs forment là un bombement el disparaissent au nord et au sud sous les couches de rétage supérieur. Mais, dans plusieurs montagnes de ce même massif, la série est plus complète et Ton peut suivre mieux la succession. Le Kef-cl-Acel, situé à 12 kilomètres environ au sud-ouest du petit caravansérail de Medjès, puis le djebet Kellef, etc., sont dans ce cas. Dans toutes ces montagnes, les calcaires turoniens sont immédiatement superposés aux couches cénomaniennes telles que nous les avons décrites et délimitées d'autre part. Leurs assises puissantes et résistantes forment les parties hautes de ces montagnes et s'allongent en cistes saillantes bien reconnaissables par les abruptes qu'elles dessinent.
Los fossiles y sont rares et difficiles à extraire et à déterminer. Quolques nérinées nouvelles s'y montrent assez fréquenmienl, ainsi que la Sphœrulites DesmouUnsu
Les caractères pétrographiques restent les mêmes d'une façon très constante, et partout la présence de ces calcaires donne lieu à de gigantesques abruptes et à des ravins profonds.
C\^st ainsi qu>n suivant le lit de TOued-Arabi, au sud du djebel Kollol\ M. Brossard a observé de grands escarpements qui lui ont rappelé le ravin do Constantine. Il y a recueilli le Radiolitcs coniu^/Historis et le Sp/atmliies Desmoulipisi.
Dans le massif du djebel llou-Thaleb, au sud de Sétif, nous tnuivons encore quelques atlleurements de Tétage turonien, mais leurs caractères ne sont pas encoiY bien défmis.
Utyioti des hoHis /lAi/eviwx. Eiatfi' iarotiien des environs de ItiUna. AivwrAWfi, Trhrssti. etc. — Aux environs de Batna, la l^irtio supérieure de prestiue toutes les collines appartient au nit^me terrain.
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Les collines qui supportent le moulin a vent, celles qui entourent Tabattoir^ les, derniers coqtreforls du djebel Iche- AU» au sud de Batna, les collines de Lambessa, etc., nous présentent le luronien inférieur bien développé et souvent fossilifère. L'espèce dominante et caraclérislique parait être V Hemiaster africamtë Coq u and.
Sur le plus grand mamelon de la petite chaîne du moulin à vent nous avons relevé la série suivante :
A la base, un gi^os banc de calcaire dur, exploité comme pierre de construction ;
Au-dessus, marnes jaunâtres entrecoupées de petits bancs decalcaire» également jaunâtre, dixec Hemiaster a fricanus ;
Uo peu plus haut, les marnes sont plus pures, plus grises, puis elles redeviennent jaunâtres et renferment de nombreux fossiles : Heniiastcr africamis, H. ohlique-truncatus , IL auressensiSj H. consobrinuSj Linlhia ohlongaj Linthia Verncuilli^ Cyphosùtna Schtumbergeri^ C. pistrineme, etc.
Au-dessus de cette zone on remarque de petits bancs de "calcaires pétris de débris d'Ostreay de Lima et d'un Pecten que ses ornements délicats rapprochent du P. elongatiiSy d'Orb. Puis à ces bancs succèdent des calcaires gris marneux, se délitant à Tair, assez puissants, dans lesquels nous n'avons pas trouvé de fossiles .
Enfin la colline est couronnée par un banc puissant de calcaire très dur, à la surface duquel on remarque des traces nombreuses et bien apparentes d'hippuritcs.
C'est évidemment dans ces mêmes bancs que Coquand a signalé (4) une grande abondance de Radioli tes cornu-pas tons. Ce fossile nous a échappé, et nous avons pu seulement constater la présence des hippurites, bien reconnaissables dans leurs coupes à leurs piliers longitudinaux.
Les bancs à hippurites du moulin à vent ne sont surmontés sur ce point par aucune couche bien visible, les terrains superficiels venant, au pied occidental de la colline, s'appuyer sur ces
(1) Loc.cit, p. 65, (j6.
110 A. PEROW.
mêmes bancs. Nous pensons toutefois que, un peu au nord-est de l'abattoir, on peut observer des couches plus élevées dans la série. Leurs relations avec les précédentes ne nous sont cependant pas bien connues. Au nord de Batna, au delà du cimetière, il existe une petite région très ravinée, située entre les collines de Tabattoir et les premiers contreforts des montagnes des Haraclas, où les couches présentent des caractères mixtes entre ceux du cénomanien et ceux du turonien. Les oursins du genre Hemiaster y abondent, et dans les formes très diverses qui s'y trouvent nous avons reconnu plusieurs variétés de YHemiaster Fourneli et quelques autres formes déjà observées dans les couches du moulin à vent. Il est possible que nous ayons là un horizon qu'il faudrait déjà rapporter ausantonien.
Les terrains des environs de Krenchela et de Tébessa qu'on rencontre ensuite, en continuant la marche vers Test, ont une grande analogie avec ceux de Batna. Goquand a donné de ces deux localités plusieurs diagrammes intéressants. Dans quelques-unes de ces coupes, notamment celle de Beccaria au djebel Tarbent par Tenoukia, le djebel Osmor et le djebel Doukkan, celle du Hammam, de Krenchela au djebel Kollan, etc., l'étage turonien est bien constitué tel que nous l'avons observé, c'est-à-dire qu'il ne forme qu'un massif calcaire continu, lequel repose sur les marnes et calcaires du cénomanien supérieur et du ligérien et supporte les marnes et calcaires santoniens sans intercalationd'un étage mornasien. Au contraire, la coupe du djebel Osmor de Tébéssa montre, dans le milieu de ce massif turonien, un puissant sous-étage marneux très fossilifère où Goquand signale la présence de beaucoup d'espèces caractéristiques de son étage mornasien.
Nous pensons que cette dernière coupe réclame une nouvelle étude et qu'elle a besoin d'être revisée. Nous n'avons pas eu le loisir de faire cette étude, mais nous possédons des environs des fours à chaux, où se montre l'étage en question, une
nombreuse série de fossiles et la plupart des espèces appartiennent à notre étage sénonien inférieur.
Â Krenchela M. Jullien a recueilli beaucoup de fossiles turoniens et notamment une grosse hippurite très voisine du comuvacdnum. Goquand a donné un diagramme stratigraphiquede cette localité et la succession concorde avec celle du djebel Osmor.
Etage luronien du sud des hauts plateaux : Biskra, Bon-- SaadUy LaghouatjGéryville.
Les divers affleurements turoniens de Batna, de Krenchela, deTébessa, dont nous venons de parler, appartiennent sensiblement à la même zone géographique parallèle, au rivage africain. Un peu plus au sud, ce terrain disparait généralement sous la craie supérieure, qui occupe un large espace dans le pays des Nemenchas, le Doukkan, l'Aurès, etc., et sous les terrains tertiaires qui sont également assez répandus dans ces régions. Pour retrouver les assises de notre étage, il faut descendre jusqu'aux derniei*s crêtes qui séparent la région des hauts plateaux du Sahara proprement dit. Là, sur beaucoup de points, les calcaires turoniens présentent un beau développe* ment, mais sans caractères particuliers bien remarquables. Le djebel Bourzel, qui s'étend un peu au nord de Biskra, est un des gisements les plus intéressants. Ainsi que Ta déjà montré Coquand, les couches redressées qui forment cette longue arête plongent fortement vers le nord. La base de la série, c'est-à-dire le versant sud de la montagne, est en grande partie formée par les couches du cénomanien supérieur. Audessus, l'étage turonien semble débuter par des calcaires rougeâtres, en banc épais, sans que nous ayons pu constater au-dessous l'existence bien marquée de l'horizon ligérien.
Puis viennent des calcaires marneux jaunes avec de nombreux fossiles et en particulier des rudistes très abondants, parmi lesquels Goquand a distingué le SphœruUtes Sauvagesi et le Sphœrutites Desmoulinsi; mais nous pensons plutôt que ces rudistes doivent former de nouveaux types spécifiques.
Avec ces radiolites se trouvent des nérinées, YOstrea Mernieti
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semblable à celui du cénomanien et, au-dessus, une petite huître linguiforme très abondante, dont Goquand a fait VOstrea biskarensis.
Au delà de ce niveau on observe une série de petits bancs calcaires et de marnes avec minces lits de gypse, puis des bancs puissants de calcaire dur, bien réglés, des calcaires rognoneux avec un|second niveau d'Ostrea biskarensis, et enfin des grands bancs gris, rougeâtres, dolomitiques, bréchiformes par places, qui forment le sommet de la colline et plongent à45''vers le nord.
A partir du point que nous venons d'examiner, l'étage turonien se montre presque sans discontinuité dans la région subsaharienne qui s'étend au sud-ouest de l'Algérie jusqu'au Maroc.
Autour de Bou-Saada, les calcaires de cet étage recouvrent l'étage cénomanien et couronnent les sommets de plusieurs montagnes, notamment les djebel Zemera, djebel Meketsi, au nord-ouest. Mais c'est surtout au sud de celte oasis qu'ils sont très développés et qu'ils occupent de larges espaces. En suivant le chemin d'Aïn-Rich, on voit leurs puissantes assises former un abrupte sur la vallée de l'Oued Oulguimen, au sommet du djebel Ousagna, dont nous avons déjà donné le diagramme précédemment.
Ces mêmes calcaires tournent ensuite vers l'est par le djebel Serdj, reviennent à l'ouest en s'infléchissant par le djebel Fernan et le djebel Rekeibat, et enfin retournent au nord par le djebel Grouz de manière à se rejoindre au djebel Ousagna pour former une vaste cuvette continue, surélevée, dans laquelle sont situés les campements d'Aïn-Smarra et d'Aïn- Ougrab et la maison de commandement du scheik Amarben-Messeur des Ouled Feradj.
Ce plateau d'Aïn-Ougrab, qui est recouvert par une forêt assez clairsemée de pins larisses, ne laisse pas voir bien nettement les couches supérieures aux calcaires turoniens. Cependant, sur le versant nord du djebel Rekeibat, dans quelques ravins peu profonds, on distingue une succession de
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marnes blanches et jaunes qui sont évidemment superposées aux. calcaires turoniens.
Nws n'avons pas trouvé de fossiles dans ces marnes, mais la comparaison avec celles qui, un peu au delà, vers Ain- Mgarnez «( sur le versant ouest du djebel Grouz, forment l'étage santooien, ne permet pas de douter que nous ayons au plateau d'Aïn-^ugrab les premières assises de cet étage.
Ce grand plateau est en forme de cuvette. Dans sa partie centrale on observeun pointement de roche ver.te amphibolique, avec ai^iles violacées^ cristaux de gypse et ocre ferrugineuse exploitée par les Arabes pour teindre les tentes en poil de chameau.
Les calcaires turoniens qui forment le plateau ne nous ont, pas plus qu'ailleurs, rien offert de bien intéressant. Aleur base, du côté d'El-Hamel, a été recueilli le Cyphosoma Baylei. C'est le premier représentant de ce genre que nous ayons vu jusqu'ici dans cette région, et nous pensons que son apparition marque bien, là comme à Batna» le commencement du turonien.
Les grands bancs qui forment les abruptes ne nous ont pas offert de fossiles. C'est seulement au-dessus que nous avons aperçu quelques traces, rares mais bien distinctes, d'hippurites et de radiolites, spécifiquement indéterminables.
Le djebel Rekeibat, qui forme la limite sud du plateau d'Aïn-Ougrab est bien disposé pour permettre l'étude de toutes les couches turoniennes. Les bancs y forment des gradins successifs que l'on peut examiner facilement. Là toutefois, comme partout, ce terrain est ingrat et nous n'y avons rencontré que d'assez nombreux échantillons de cette petite huître, VOstrea hiskarensis^ que nous venons de signaler au nord de Biskra.
Nous reproduisons ici un diagramme représentant la disposition des couches autour du plateau d'Aïn-Ougrab. C'est un cirque cratériforme que nous voyons se reproduire fréquemment dans tout le sud.
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A partir du plateau d'Ain -Ougrab dont nous venons de
parler, Tétage luronien s'étend dans le sud-ouest où il couronne à peu près toutes les montagnes.
Ses couches par le djebel Mimouna et autres collines se relient à celles que nous avons signalées au nord de Biskra. Au sud, elles se montrent au sommet du djebel Bou-Khaïl, au djebel Tezrarine près d'Aïn-Rich ; puis, après une inflexion sous le vallon d'Âïn-Mgarnez où elles sont recouvertes par le santonien, elles reviennent former les crêtes du djebel Baten- Derona et se prolongent aux environs de Djelfa et du Rocher de Sel.
Les environs de Laghouat qui forment la continuation du djebel Bou-Khaîl nous présentent encore un important développement de cet étage.
Ce sont les calcaires turoniens qui couronnent les sommets d'un grand nombre de collines, comme le djebel Milok, la Dakia, etc. Us forment, en outre, des crêtes allongées comme le djebel Tizigrarine ou rocher des Chiens, sur lequel est adossée la ville de Laghouat.
Nous reproduisons, d'après les croquis de MM. Durand et le Mesle, un profil d'ensemble de cette région, depuis le djebel Lazereg jusqu'à Laghouat :
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Les calcaires turoniens des environs de Laghouat sont un peu plus fossilifères que ceux du sud de Bou-Saada. Un peu au-dessous du sommet du djebel Milok, M. le Mesle a recueilli de nombreuses ammonites, ce qui est une véritable rareté dans nos terrains crétacés africains. Parmi ces espèces M. le Mesle a reconnu V Ammonites perampltis, Y A. Prosperianus, VA. Requienij et d'autres espèces nouvelles. Le parallélisme avec la craie de Touraine se trouverait ainsi bien établi.
Les calcaires dolomitiques du rocher des Chiens, près de Laghouat, renferment de nombreux oursins. Malheureusement ils sont mal conservés. On ne peut les extraire de cette roche très dure qu'à l'aide de l'acide. C'est ainsi que nous avons pu avoir quelques échantillons passables qui ont été décrits et nommés dans notre travail spécial. Ce senties Holaster Tizigrarina^ Hemiaster latiyrunda, Pyrina Durandi.
Les couches turoniennes, telles que nous les connaissons autour de Laghouat, se prolongent, au loin dans l'ouest, dans le djebel Amour. M. Durand, qui a étudié cette région, a bien voulu nous envoyer de nombreux croquis et nous avons reconnu que partout notre étage se présentait de la même façon. Nous avons dans la première partie de ce travail {ante. p. 15) reproduit un profil relevé dans le djebel Amour, au nord d'Ël- Abiod-Sidi-Cheik, qui nous montre deux montagnes portant, comme celle de Laghouat, le nom de Milok et comme elle disposées en cuvettes surélevées, ou plutôt en cirques cratériformes. Ces deux montagnes ont exactement la même composition que le Milok de Laghouat. Les calcaires dolomitiques turoniens en couronnent les sommets et, comme à Laghouat, on trouve à leur base un niveau riche en ammonites. Ce sont le Milok de Chellalah-Gueblia et le Milok de Chellalah- Dahrania.
Il [importe enfin de faire remarquer qu'un grand nombre d'autres montagnes de cette région sont exactement constituées sur le modèle de ces Milok. Nous citerons notamment le djebel Mersel, au sud de Geryville, El-Guebour, près de Kerakda,
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la Dakta d'El-Aoueta, le Kheneg-^l-Ârouina près de Brizinai El Guebar, etc.
Région saharienne. — Le terrain turonien ne s'arrête pas à la limite du Sahara. De tous les renseignements, au contraire, que nous possédons sur la géologie du désert, il résulte que cette formation y joue un rôle considérable et qu'elle se prolonge à d'énormes distances avec des caractères à peu près identiques à ceux que nous avons constatés dans la région sud des hauts plateaux.
Indépendamment des indications déjà si précieuses fournies à ce sujet par les voyageurs, nous avons pu, depuis quelques années, recueillir des renseignements assez détaillés sur la partie septentrionale du Sahara, et ces renseignements nous ont permis de relier entre elles les observations des voyageurs et d'en tirer un meilleur profit.
Ainsi que nous l'avons dit plus haut, la partie inférieure des collines rocheuses, qui forment le pays des Beni-Mzab, est occupée par un calcaire marneux jaunâtre renfermant d'assez nombreux fossiles cénomaniens. Les couches supérieures sont constituées par une roche épaisse, massive , dolomitique, très dure, usée et polie sur toute sa surface par les agents atmosphériques et surtout, sans doute, par le sable aérien.
Des fossiles, et particulièrement de petits gastéropodes très bien conservés, se trouvent souvent sur la surface érodée de cette roche. Nous n'avons pu les déterminer, mais l'identité de position et de composition de la roche qui les renferme avec les dolomies des environs de Laghouat et de Brizina, permet d'y reconnaître l'étage turonien.
Tout le plateau rocheux du Beni-Mzab est ainsi formé par ces masses de calcaires dolomitiques, en couches à peu près horizontales et découpées en forme de réseau par d'innombrables ravins. M Durand y a rencontré, à la partie inférieure du système, des hippurites et des radiolites empâtés dans la roche. Il a recueilli aussi, en dessous des dolomies, un petit Ostrea à bec recourbé, identique à celui qu'on trouve au djebel Bou-Khaïl et qui n'est autre que Y Ostrea Mermeli. Ce même
OstreaR été trouvé jusqu'à El-Goléah par M. Tabbé Pommier. D'après les observations de M. Durand, le même plateau rocheux qui constitue le pays du Mzab, s'étend jusqu'à El Goléah, et, au sud de Goléah^ une longue arête, le djebel Baten, continue lô plateau pendant dix ou douze jours de marche, séparant le bassin de l'Oued-Mia des bas-fonds du Touat et du Tidikilt pour se terminer en face d'Insalah. Enfin, à deux journées au sud d'Insalah, se trouve une montagne nommée El Milok, comme celle des environs de Laghoual, et qui, d'après les renseignements donnés, aurait la même forme et la même composition.
En rapprochant nos propres observations de celles de MM. Thomas et Durand, et en les comparant aux renseignements donnés sur la géologie du Sahara par les explorateurs Barth, Overweg, Vatonne, Duveyricr, Pomel, nous avions acquis la conviction que l'étage turonien était très étendu dans le Sahara, et nous disions, dans notre cinquième fascicule sur les échinides de l'Algérie qu'il formait l'ossature de tout le Sahara septentrional, et que c'est sa présence en couches horizontales sur d'immenses espaces qui donne à ces régions leur faciès désertique le plus stérile et le plus désolé.
Depuis que nous avons écrit ces lignes, les explorations des missions Choisy et Flatters sont survenues, et les observations de MM. Rolland et Roche nous ont éclairé sur la géologie du Sahara. Nous y avons vu avec plaisir que nos présomptions étaient fondées, et, en effet, les calcaires turoniens ont été reconnus sur de vastes espaces avec les caractères que nous avons indiqués. Les collines auprès d'El-Goléah, qu'on appelle les Gour-Ouargla, et le grand plateau nu et poli qui les supporte, sont constitués par le turonien. M. Rolland y a recueilli des rudistes {Sphœrutites Lefebrei)^ des oursins {Cyphosoma Choisyi) , et des ammonites semblables à celles du Milok de Laghouat.
Il résulte enfin des recherches de M. Rolland, que le turonien formerait seulement la base de la grande Hamada-el-
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Homra et le crétacé supérieur viendrait dans ces régions recouvrir le turonien.
Nous ne pouvons pour l'étude de ces vastes pays que renvoyer au travail remarquable que M. Rolland vient de publier (1).
ÉTAGE SÉNONIEN.
La craie supérieure d'Algérie présente avec Tétage sénonien français une dissemblance complète. Jusqu'ici, pour les étages précédents, nous avions rencontré dans le midi de la France des horizons présentant le même faciès et une analogie quelquefois parfaite.
Pour l'étage sénonien il n'en est plus de même. Une portion importante des couches de cet étage prend, comme on le sait, dans la Provence et les Pyrénées le faciès fluvio-lacustre et toute similitude disparaît avec le sénonien marin.
Ce serait, d'autre part, se faire une grande illusion que de rechercher, en Algérie, les masses crayeuses blanches à micraster et à bélemnitelles, qui forment le type de l'étage dans le bassin parisien. Notre craie d'Algérie n'a rien de commun avec ce terrain. Elle se compose, au contraire, de marnes et de calcaires, presque noires le plus souvent, et les fossiles, qui y sont extrêmement abondants, sont tous d'espèces différentes et composés surtout d'innombrables huîtres et d'échinides très variés. C'est seulement avec quelques zones de l'Aquitaine que nous trouverons quelque analogie, et encore au point de vue paléontologique seulement, et c'est grâce à cette analogie» quelque restreinte qu'elle soit, qu'il est possible d'établir une certaine corrélation entre les niveaux successifs de notre craie africaine et les diverses zones adoptées en France.
(1) Bull Soc. géol. de Fr., t. IX, 3« série, p. 508.
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Aussi bien au point de vue pétrologique qu'au point de vue paléontologique, notre étage sénonien d'Algérie présente une grande monotonie. Sur les 400 mètres de sédiments que comporte cet étage, on ne rencontre ni bancs de grès, ni sables, ni dolomie, ni silex, ni craie. C'est une succession continuelle de bancs calcaires alternant avec des marnes de couleur généralement sombre. Tout cet ensemble paraît avoir été formé exactement dans les mêmes conditions sédimentaires, c'est-à-dire dans une mer profonde, vaseuse et peu agitée. Les fossiles se renouvellent en grande partie avec les divers horizons, mais le faciès reste sensiblement le même dans toute l'épaisseur de l'étage. Les mêmes genres se perpétuent et bon nombre d'espèces parcourent les horizons successifs sans modifications appréciables. La faune, extrêmement riche en individus, est cependant peu variée et relativement pauvre en types spécifiques .
Les polypiers, les spongiaires, les briozoaires, les brachiopodes, si abondants dans notre craie blanche, manquent ici presque complètement ; les rudistes sont extrêmement mres et nous-môme nous n'en avons jamais rencontré ; les céphalopodes enfin ne présentent que quelques rares espèces, principalement du genre Ceratites.
Au contraire, les gastéropodes et les lamellibranches, surtout ceux de la famille des ostracées, comme les Plicatula, Vulsellaj Ostreay etc., foisonnent avec une abondance prodigieuse. Les échinides enfin y sont aussi abondants que variés, principalement ceux des genres Hemiaster^ Echiiiobr issus , Cyphosamay etc.
L'extension du terrain crétacé supérieur est assez considéra)}le en Algérie. Dans les hauts pl.9te.aux des départements d'Alg^V et de Constantine surtout, ce terrain occupe d'importantes superficies. Ses nombreuses assises s'y montrent cependant rarement dans tout leur développement. Dans bien des localités on ne peut obsei'ver à découvert qu'une partie plus ou moius étendue de cette série. C'est ainsi qu'au:^ environs de Djelfa, d'Aumale, de Mansourah, de Bordj-bou-Areridj, de Téhessa, etc., les zones inférieures seules so^t visibles. Dans
d'autres localités, comme Aïn-Beïda, El-Kantara, etc., ce sont les zones moyennes seulement que l'on observe, et enfin, k Sétif, Aïn-Tagrout, etc., on ne voit affleurer que les couches supérieures.
Étage sénonien du nord de Msilah. — La région que nous avons reconnue être la plus intéressante pour l'étude de la craie supérieure, est la région montagneuse qui sépare la plaine de la Medjana de celle du Hodna.
Dans la partie comprise entre le petit caravansérail de Medjès-el-Foukani et le village arabe de Msilah, la série des couches est complète depuis l'étage turonien jusqu au terrain tertiaire. On y peut suivre facilement la succession des zones fossilifères et leur division en trois étages assez distincts. En outre, les fossiles y sont partout très abondants et généralement bien conservés. Nous considérons donc cette localité comme le meilleur type de l'étage qui nous occupe et nous commencerons par en donner la description. Il nous sera facile ensuite de faire connaître en peu de mots la constitution des au très gisements, en indiquant leurs rapports avec la loca^ lité type.
La limite inférieure que nous avons adoptée pour l'étage sénonien, est en général assez facile à distinguer, surtout dans la région montagneuse dont nous parlons. Elle est assez nettement indiquée par la fm des masses compactes de calcaires à rudistos et par l'apparition de marnes très fossilifères, où les espèces diffèrent entièrement des espèces précédentes.
Dans les montagnes qui séparent Bordj-bou-Arerîdj de Msilah, les couches géologiques forment un large bombement dont l'axe anticlinal est dirigé à peu près de l'est à l'ouest. La partie inférieure ou centrale de la voûte est formée par les calcaires turoniens, lesquels sont entamés profondément par l'oued Ksab et ses affluents, à quelques kilomètres au nord du petit caravansérail de Medjès-el-Foukani. Sur ce point, dans les gorges profondes où coulent ces rivières, les assises sont sensiblement horizontales, mais à partir de cette ligne elles
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s'infléchissent vers le nord d'un côté et vers le sud de Tautre côté.
Dans la partie nord, c'est-à-dire entre le Bordj et la plaine de la Medjana, l'étage sénonien inférieur ou santonien se montre seul, au moins sur le parcours de l'Oued-Ksab. Au contraire, au sud du bombement le sous-étage santonien est régulièrement recouvert par le sous-étage campanien, lequel supporte à son tour la craie supérieure ou sous-étage dordonien.
Nous reproduisons dans le diagramme suivant la disposition des assises, telle qu'on peut l'observer en suivant ie cours de rOued-Ksab et le chemin neuf de Msilah.
A. PEROIV.
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Les premières assises qui surmontent les calcaires turoniens A sont des bancs calcaréo-marneux gris foncé renfermant en abondance un grand gastéropode identique à celui appelé d'abord par Coquand Turritella gigantea et appelé depuis Cerithium Encelades. Ces couches sont bien visibles au nord de Medjès sur les plateaux, au bord du chemin, et dans plusieurs petits ravins sur les rives de l'oued Ksab. Sur ces derniers points, elles sont assez disloquées et souvent inclinées en sens inverse. Au-dessus viennent successivement:
Des assises marneuses avec Ostrea et plicatules, puis des calcaires gréseux lumachelles, qui dans le haut deviennent très fossilifères. On rencontre là un premier niveau de cératites et de nombreux moules de gastéropodes et d'acéphales : Ceratites Faumelij Natica Gervaisi^ Turritella pusluiiferay T. leoperdites, Cardium Mermeti^ Isocardia Jubœ^ Uemiaster Fourneli (rare à ce niveau) et nombreuses autres espèces nouvelles.
Une nouvelle assise ramène des marnes noirâtres avec nombreux O^ïr^a BowcA^rom Coq. d'une belle conservation ; puis ces marnes alternent avec des bancs calcaires dont les premiers contiennent un gros moule d'Arca qui semble être celui qu*on a rapporté à VArca ligeriensis. Ces deux moules sont, en effet, assez voisins ; toutefois il nous paraît impossible de les identifier. Le Cardium Mermeti et d'autres bivalves habitent encore ces calcaires, et l'on y trouve en outre plusieurs formes nouvelles de Ceratites, dont M. Coquand vient de décrire deux espèces sous les noms de Ceratites Brossardi et C. Nicaisei. Une couche très riche en Plicatula ventilabrum succède aux précédentes, puis immédiatement au-dessus on observe un niveau marneux, où les échinides se montrent en extrême abondance.
C'est là le gisement principal desHemiasterFoumeli, H. ksabensis^ Cyphosoma Delaman^ei^ C. Archiaci, C. foukanense, Holectypus serialis, Orthopsis miHaris, etc. V Echinobrissiis pseudominimus parait habiterune couche mince, un peu audessous des autres espèces.
Cette zone dont nous venons de parler, très visible autour
du bordj de Medjès, forme en particulier la base des mamelons situés à quelques centaines de mètres de ce bordj. On l'observe en outre dans les ravins du nord-ouest, pui» de Tautre côté de rOued-Ksab, et enfin dans tous les mamelons qui surmontent les plateaux du nord, le long de la route de Bordjbou-Areridj.
Au-dessus de cet important niveau, si curieux surtout par l'extrême abondance des Hemiaster Fourneli, viennent des calcaires marneux, remplis par places de Vulsella turonensis Duj. (Chalmasia concentrica Coq.). Cette précieuse espèce, bien conforme au type commun dans la Provence, dans la Touraine, etc., forme souvent dans ces calcaires une épaisse lumachelle; on en peut recueillir de très beaux exemplaires. Avec ce fossile se trouvent de nombreux gastéropodes déjà rencontrés en partie, comme Turritellaleoperdiles^ T.pmtulifera^ Fusm Reymsiy etc.; puis V Inoceramxis Cripsi^ VAvicula gravida, IhJanira triœslata Bayle (non Coq.) ,V Ammonites lexanuSy de nombreuses huîtres, parmi lesquelles Oslrea Boucheronij 0. Costeij 0. dkhotomay 0. Malheroni, 0. tetragona^ etc., enfin un grand nombre d'autres espèces inédites ou indéterminées. Les huîtres deviennent surtout abondantes à la partie supérieure de ce niveau; on y trouve alors une espèce qui a été et qui paraît, en effet, pouvoir être attribuée à VOstrea Deshayesi Coq., ou Ostrea santonemis d'Orb. Il y a lieu, toutefois, de faire remarquer qu'avec les échantillons qu'on peut rapprocher de cette espèce, on en trouve d'autres, en quantité considérable, appartenant tous à ce même type, mais s'en éloignant plus ou moins par une forme plus allongée, des côtes plus ou moins saillantes ou épineuses, une courbure falciforme plus prononcée, etc. C'est avec ces types divers qu'ont été formées les espèces Ostrea dichotoma, 0. acanthonota, 0. Sollieri^ etc. Si les différences considérables qui existent entre les types extrêmes expliquent suffisamment ces distinctions spécifiques, il n'en est pas moins avéré que, dans une série nombreuse, il devient difficile de séparer les espèces. Dans les couches supérieures, quelques Ostrea dichotoma atteignent une taille
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énorme, et montrent une série extrêmement épaisse de lamelles d'accroissement. C'est surtout dans un lit de marne noirâtre et souvent roussie par les sels ferrugineux que ces espèces sont abondantes.
Les marnes assez épaisses à Ostrea dichotoma sont surmontées par des lits de calcaires noduleux, où se rencontre VOslrea Costeij puis V Ostrea cadierensiSj q\ie\(i\ies Hemias ter Four neli et une grande quantité à' Echinobrissus Julieni. Cette dernière couche est surtout avantageuse à explorer sur le chemin de Bordj-bou-Areridj, un peu avant l'affleurement des terrains tertiaires, à un endroit où le chemin très rocailleux descend vers le lit d'un petit affluent de l'oued Ksab.
Au sud de Medjès, au-dessus de ces calcaires, on observe des couches de marnes fissiles, assez argileuses, avec lits de calcaires gris subordonnés, le tout extrêmement riche en Ostrea sulcata Nills. (0. Semiplana). Cette huître se présente dans ces couches sous des formes variées à l'infini. Nous en avons recueilli plus de 500 individus, tous de bonne conservation. Coquand, dans sa monographie du genre Ostrea ^ a rattaché toutes ces variétés à l'espèce 0. Semiplana. Leur taille est toujours médiocre et plus petite que celle des individus de môme espèce de la craie du Hainaut. Dans les petits bancs de calcaire intercalés dans les marnes, la même espèce forme lumachelle et Ton peut en récolter de belles plaques dans les ravins boisés de genévriers qui découpent le plateau sur la rive gauche de l'oued Ksab.
Les assises à Ostrea sulcala supportent à leur tour une autre alternance de marnes et de calcaires de même couleur, mais où les fossiles changent avec les niveaux. C'est d'abord une huUre vésiculeuse, très abondante, qui nous paraît identique aux Ostrea proboscidea de petite taille qu'on rencontreà Rennesles-Bains et à Villedieu. Cette même petite huître se retrouve semblable et dans la même position auprès de Bordj-bou- Areridj et de Mansourah.
Un peu plus haut, c'est le niveau de VOstrea Peroni Coq. Cette jolie petite espèce s'y trouve en quantité énorme et forme
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également lumachelle. Nous en avons pn recueillir un nombre considérable d'exemplaires isolés en parfait état et des plaques qui contiennent jusqu'à vingt individus réunis sur un petit espace. A Bordj-bou-Areridj, cette même espèce forme également un niveau bien caractérisé. Nous avons même remarqué que dans cette localité elle occupe deux niveaux assez distants.
VOslrea Peroni Coq. est encore une espèce qui se retrouve dans le santonien de la Provence. Nous en connaissons des échantillons, identiques sous tous les rapports, qui proviennent duBeausset. Nous la trouvons en outre à Saint-Paterne et dans d'autres localités de la Touraine, au même niveau géologique.
VOstrea Bourguignati Coq. occupe, au-dessus de VOslrea Peroniy un niveau assez constant. Cette huître est également abondante, quoique moins que la précédente. Elle se trouve d'ailleurs associée à d'autres fossiles assez nombreux, Pinna cretacea, Plicatula Flattersi, P. aspera^ P. Ferryiy Ostrea cadierensiSy Hemiasler Foumeli^ etc.
Les alternances dont nous venons de parler sont surmontées, au sud et au sud-est de Medjès, par un ensemble puissant de marnes noirâtres, et verdâtres par places, très ai^ileuses, très fissiles, et chargées souvent de filons de chaux carbonatée cristallisée. Ces filons, si toutefois on peut leur donner ce nom, sont disposés dans le sens de la stratification et parallèles aux couches. Ils forment des tablettes cristallisées, à faces polies, d'une épaisseur très constante et d'une parfaite régularité. Nous insistons sur ce petit accident pétrographique, parce qu*il se présente assez régulièrement à cet endroit des couches et qu'à défaut de fossiles, il aide à se reconnaître dans la série.
Les fossiles paraissent manquer dans cette partie, mais un peu au-dessus, dans les bancs de calcaires gréseux, apparaît une nouvelle forme d'huître, VOslrea Pomelij qui persiste dans une épaisseur de couches assez considérable.
Cette espèce, qui se dislingue de V Ostrea Nicaisei, dont elle
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est très voisine, par son crochet toujours acuminé et sa valve supérieure concave, a été placée par M. Goquand dans l'étage campanien, mais il nous parait préférable de ne faire débuter ce dernier étage qu'au grand niveau fossilifère où foisonnent les Oslrea vesicularis et de nombreux échinides spéciaux.
L'étage santonien ainsi limité a une puissance de 150 mètres environ. C'est celte portion de la craie sénonienne qui est la plus répandue en Algérie. Les étages supérieurs se montrent beaucoup plus rarement.
L'étage campanienou sénonien moyen commence pour nous avec des argiles verdâtres gypsifères assez épaisses.
Il constitue un ensemble assez distinct par sa faune et formé en grande partie par des marnes argileuses. Au-dessus des marnes vertes gypsifères viennent des marnes jaunâtres avec plaques minces de calcite fibreux, puis on tombe dans des alternances de marnes et de calcaires gris où apparaît V Oslrea iVïcaw^i. Celte petite série est surmontée par une nouvelle assise assez épaisse de marne argileuse verdâtre, puis par des calcaires noduleux, irréguliers, rognoneux, gris, jaunes et blancs, qui sont enclavés dans des marnes noires puissantes.
Dtns cette partie les fossiles abondent; ce sont surtout des moulesde gastéropodes et d'acéphales (Tri^onta, Venm, Arca^ Spondt/tw, etc.,) puis de nombreuses huîtres parfaitement consei*vées, les Oslrea Villei, 0. Itenoui, O.Forgemollij 0. Nicaisei^ etc.
Un peu au-dessus, et peut-être en même temps, apparaît VOstrea vesicularis. Cette espèce devient surtout abondante dans une couche supérieure.
Au-dessus de ces niveaux viennent des calcaires lumachelles schisteux gris, avec un O^/r^a qui paraît être l'espèce que M. Coquand a appelée 0. Janus; puis une couche se présente riche en Echinobrissus^ parmi lesquels on distingue deux espèces déjà rencontrées dans le santonien, les E. Julieni et E. pseudominimuSy et une espèce nouvelle, VEchinobrissus pyramidalis. On y trouve également une espèce de Cyphosoma nouvelle, le C. ioudi.
130 A. PBROM.
Un peu plus haut encore, des marnes calcaires, jaunes -^^ blanchâtres, vertes par places, d'une épaisseur de 80 mèlre^^» présentent plusieurs niveaux très fossilères et importants a '^ point de vue qui nous occupe. A la partie inférieure les huitre^== abondent ; ce sont comme dans les couches précédentes, \t^=^ Ostrea vesictilaris ^ 0. Renmi, 0. Forgemollij 0. Villei^ pui^ de nombreux oursins, Linthia Payeni^ espèce nouvelles abondante, Heaiiaster Fourneli, Cyphosoma ioudiy Leisanu^^ Selim, etc., des avicules d'espèces inédites, et de nombreuse: moules de gastéropodes.
Dans la partie supérieure, avec beaucoup d'espèces déjà rencontrées, on trouve en abondance la Plicatula Flattent Coq., des moules de Trigonia auressensisy la Janira tricostata Bayle, le Strombus cretaceus^ et enfin un gros Hemiastery d'un type bien distinct, qui est sans doute celui que M. Coquand a désigné dans sa collection sous le nom de Hemiaster Brossardi et qui a été cité par M. Brossard dans l'horizon qui nous occupe. Tous ces fossiles sont en général abondants et d'une belle conservation.
Au-dessus de l'horizon très fossilifère dont nous venons de parler, l'étage campanien comprend encore une trentaine de mètres de marnes noirâtres et de calcaires lumachelles qui ne contiennent plus que V Ostrea VilleL Cette espèce forme dans ces couches de véritables bancs, où il n'y a place pour aucun autre fossile.
Toutes ces couches de l'étage campanien sont surtout visibles à sept ou huit kilomètres au sud du bordj de Medjès. Elles forment le versant nord des montagnes des Ouled-Selim et en particulier du Kef-Malrek.
En raison de leur nature elles sont facilement désagrégées et ravinées par les eaux, et ce n'est guère que sur les points où les calcaires supérieurs les ont protégées qu'elles n'ont pas été enlevées par dénudation.
Nousn'avonspu donner ici qu'une énumération très écourtée des nombreux fossiles de cette zone. Une grande partie des
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espèces sont nouvelles et leur étude descriptive est encore à faire.
Dans la région de Medjës, nous n'avons pas rencontré certains fossiles intéressants commehsHefnipneusteSy qu'on trouve au même niveau dans les environs d'El-Outaya, ni certaines espèces connues en France comme Echinocorys vulgarisy Spandylus spinosiis, S. santonemisj Oslrea decussata^ etc., que Goquand mentionne comme ayant été recueillies dans le campanien d'Algérie. Il en résulte que YOstrea vesicularis est à peu p(*ès le seul fossile que nous puissions citer comme propre aux deux faunes du sénonien moyen de France et d'Algérie.
L'étage campanien d'Algérie a une remarquable constance dans sa faune et dans ses caractères pétrographiques. Partout où nous le connaissons, au djebel Mzeita, près d*Aïn-Ghania, à El-Kantara, aux Tamarins, etc., ce sont toujours des marnes noirâtres avec les mêmes fossiles.
L'étage dordonien forme un contraste sensible avec le campanien. Il semble réellement inaugurer un nouvel ordre de choses. Aux quelques espèces des zones inférieures qui persistent viennent se joindre un grand nombre de formes toutes nouvelles. Quelques brachiopodes, quelques polypiers, dont on n'avait vu aucun représentant dans les étages précédents, se montrent dans celui-ci. Les Echinobr issus , en nombre considérable et avec des caractères tout particuliers, forment un groupe d'espèces très remarquables ; un genre nouveau et spécial à cette localité, le genre Helerolampas^ apparaît, et avec lui de nomhvtnx Leiosoma^ Cyphosomay CodiopsiSj etc. Les huîtres enfin persistent à se montrer en abondance et sous des formes variées.
Au lieu des assises puissantes de marnes argileuses noirâtres qui constituent la presque totalité du campanien, nous trouvons au contraire des bancs épais de calcaire compact au début, et plus haut des marnes jaunes et blanches comme nous n'en avons pas encore rencontré dans les zones inférieures.
Toutes ces différences très accusées justifient et rendent facile la distinction des deux étages.
En poursuivant le profil que nous avons donné, on voit, au sud de Medjès, vers le lieu nommé Kef-Matrek, les dernières marnes du campanien, recouvertes par une série considérable de bancs de calcaire gris, réguliers, de 25 à 50 centimètres d'épaisseur, sans fossiles ; puis de calcaires durs, esquilleux, avec quelques petits interstices marneux, dans lesquels se montrent pour la première fois quelques individus rares et mal conservés d' Heterolampas Maresi Cot. ; un banc de calcaire dur de 2 mètres d'épaisseur se rencontre ensuite, au-dessus duquel on remarque un petit lit marneux avec une petite térébratule très abondante, que Goquand a rapprochée de la T. Nanclasi de la Charente.
Un niveau très fossilifère existe au-dessus, dans lequel, au milieu de marnes blanchâtres très peu épaisses, se trouve à profusion V Heterolampas Maresi^ accompagné de nombreux autres oursins, Salenia nutriXy Codiopsis disculuSy Holectypus siibcrassusyipuh quelques espèces déjà rencontrées comme Linthia Payeni, etc. Avec ces oursins on trouve des moules de gastéropodes, en général de médiocre conservation, Delphinula Brossardi Coq., Fustis Reynesiy etc., et enfin un NauHlus.
Ce remarquable niveau est toujours surmonté par un banc dur, qui, habituellement, couronne les sommets des collines, et forme corniche sur les pentes. Il supporte lui-môme une assise calcaréo-marneuse extrêmement riche en Echinobrissus sitifemiSy E. Meslei^ Cyphosoma Mahâid, etc.
Cette série de bancs constitue comme une première partie assez distincte dans l'étage dordonien. C'est elle qui forme la crête du Kef-Matrek, à 7 kilomètres au sud de Medjès. Sur ce point, elle étrangle la vallée de l'oued Ksab, et forme une petite gorçe étroite où passe l'ancien chemin de Msilah.
Une nouvelle route, ouverte en 1867, tourne ce défilé et, franchissant la crête par une rampe en écharpe, permet d'observer facilement la succession des couches. Quelques failles existent sur ce point et pourraient faire croire à une récurrence
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du niveau à Heterolampas Maresi; nous avons dans notre septième fascicule donné quelques indications à ce sujet.
Au-dessus de l'assise à Echinobrissus sitifensiSj nous avons observé des marnes schisteuses à nodules blanchâtres subconcrélionnés ; puis des calcaires en petits bancs avec traces d'huîtres, des lumachelles avec Ostrea VWeiy Echinobrissus sitifensiSy Hemiaster.
Plus hauty des marnes jaunes, puissantes, avec bancs subordonnés de calcaires noduleux, de lumachelles, de calcaires durs, jaunes, etc. Cette série est presque partout fossilifère. Nous y avons recueilli vers la base de nombreux Hemiaster , dont quelques-uns paraissent être identiques à VH. Fourneli de Télage santonien, des Echinobrissus sitifensis^ plus rares, le Leiosoma Selim^ en parfait étal de conservation et identique à celui du campanien, les Fu^sus Reynesi, Pinna cretacea^ Inoceramus Goldfussi^ Ostrea Villei, 0. Janus? etc.
Le groupe des marnes jaunes est surmonté par une série d'un caractère différent et plus intéressant encore au point de vue paléontologique. Elle se compose essentiellement de calcaires gréseux, feuilletés par places, lumachelleux, grossiers, qui alternent avec des marnes schisteuses grises.
Les premières couches renferment abondamment un gros spondyle, qui est peut-être celui qu'on a rapporté au S. san-^ ionensis, mais qui cependant ne lui est pas complètement semblable; puis, de grandes plicatules, VOstrea larva^ VO.Matheroui bien identique au type des Charentes. Immédiatement au-dessus, une couche se présente, très riche en Orthopsis miliariSj et renfermant en outre le Cidaris subvesiculosa^ les Nerita Fourneli et N. Archiaci^ enfin un Hemiaster d'un type très particulier, que nous avons décrit sous le nom de Hemiaster mirabilis y et qui est très répandu dans ces assises. Les Echinobrissus, si abondants dans les autres zones, manquent dans celle-ci.
Après une courte réapparition d'argiles jaunes verdâtres et de marnes rognoneuses blanchâtres, les calcaires gréseux lumachelles recommencent et présentent quatre ou cinq alter-
iiances de marnes et de calcaires d'une épaisseur totale de 10 mètres environ, le tout très riche en fossiles. Nous avons rencontré dans cet intéressant niveau un très grand nombre d'échinodcrmes, tous d'espèces nouvelles «t beaucoup d'autres fossiles; nous citerons : Nautilus Dekayi^ Hamiles sp.. NerUa rugosa, Ft(su$ Reynesi^ et un grand nombre d'autres moules de gastéropodes; les Janira qtiadricostatay Pecten Dujardinij Venns^ Litna, etc. ; puis de nombreux Echinobrissus de formes nouvelles : Echinobrissus pyramidalis^ E. cassiduUformiSy E. subsUi/cmis ; les Holecltjpus subcrassus, Linthia Payeniy Hemimtci^ mirabilis y Cyphosoma Sàid, Leiasoma sp., Plistophyma africanum^ etc.
C'est là une des zones les plus riches et les plus intéressantes. Nous y avons recueilli plus de deux cents oursins en trois voyages. Elle est surtout à découvert dans la région ravinée qui s'étend à quelques centaines de mètres sur la droite du chemin neuf de Msilah, dans la dépression comprise entre les deux conti^forts ou crêtes du Kef-Matrek-Mouglouba.
Là ne se termine pas l'étage dordonien ; une épaisse série se développe encore au-dessus de ce niveau à oursins.
Ce sont d'abord des bancs calcaires et des lumachelles rougeàta^s assez compactes; des marnes blanchâtres pétries de moules de lurritelles, de Vénus, etc. ; une suite de manies jaunes et blanches plus argileuses, avec des Ostrea Villei assez abondants et parfois de très grande taille, des moules de Triyonidj un gros XaniUiiS^ etc.
Une couche dargile jaune gjpseuse, supérieure aux précédentes, renferme des bancs d'une lumachelle grise, pétrie d'un petit Oslira costulé, très voisin de VOsirea PerotUy déjà rencontré dans le santonien.
Les plaques de lumachelles présentent sur leur surface de nombivux individus très bien consenvs, et, en cela encorCyOn trouve une très grande analogie avec les plaques à Osirea Peroni du santonien. L'espèce nous parait différer un peu en ce qu'elle est plus étroite, plus longue et encore plus falcifonne. Elle a certainement une ^'rande analogie avec une petite espèce
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paiement costulée et ftalciforme de la craie du Hainaut et du Limbourg. UOsêrea VUlei se montre encore abondamment à ce niveau.
Une nouvelle série de marnes avec deux intercalations de calcaires se présente ensuite, qui renferme en quantité innombrable une huître de forme inconnue dans les assises précédentes, et qui nous parait être celle que Goquand a nommée Ostrea Aucapitainei. Cette huître, comme il arrive toujours quand on rencontre une pareille agglomération d'individus, présente des variétés telles qu'elles pourraient donner lieu à la création de nombreuses espèces, si des types intermédiaires ne reliaient intimement les types extrêmes.
C'est danscette zone que se montrent, à notre connaissance, les derniers représentants du genre Hemiasler. Ils y sont très rares. Nous avons nommé cette espèce Hemiaster Brahim.
La zone dont nous nous occupons est surmontée par un banc puissant, qu'on a entaillé pour le passage du chemin. Il couronne les petits coteaux parallèles Ji la grande crête et forme une corniche saillante et un point de repère facile à suivre.
De nouvelles argiles jaunes avec Ostrea Aucapitainei et O. Villei surmontent ce banc, et présentent à nouveau des marnes blanchâtres à bivalves.
Dans le haut, cette assise présente un niveau fossilifère remarquable. Les fossiles y sont abondants; Ils présentent ce caractère, rare dans nos terrains, d'être pourvus encore de leur test. Leur couleur est jaune sauf pour les Ostrea.
La couche qui les renferme est une argile noirâtre, très chargée de gypse, ocreuse par places et rouillée par la décomposition des sels ferrugineux. Les espèces dominantes sont une belle cardite d'espèce inconnue, à côtes épineuses, un bivalve d'un type particulier dont M. Munier-Chalmas a fait le Roudairia Drui^ et qui est voisin de forme du fossile décrit par Coquand, sous le nom de Trigonia auressensiSy des Venus très déprimées, des Fusas, des Lithodomus et enfin de nombreux Ostreay parmi lesquels on trouve encore des Ostrea Villei et 0. Aucapitainei, mais dont Tespëce la plus remarquable est
136 A. PBRON.
VOstrea Overwegi {Ostrea Faurneti Coquand). Cette dernière, très abondante et remarquable par sa grande taille, peut être considérée comme l'çspèce caractéristique de ce niveau. Nous ne l'avons pas rencontrée dans les zones précédentes.
Cette assise à Ostrea Overwegi est, dans cette région, la dernière zone fossilifère que nous ayons pu observer. Il n'est pas douteux qu'elle appartienne encoi'e au terrain crétacé, car elle renferme plusieurs espèces des zones inférieures. Au-dessus on ne rencontre plus que 20 mètres environ d'argiles noirâtres et ocreuses semblables aux précédentes, mais dans lesquelles nous n'avons plus rencontré aucun fossile. Elles constituent pour nous le dernier terme de la série crétacée.
Ces argiles sont surmontées, sans qu'on remarque aucune trace de discordance dans la stratification ni d'interruption sédimentaire, par un massif de bancs calcaires marneux, gris, peu épais, irréguliers, très chargés de lits de silex noirs fondus dans la masse et non isolés en rognons irréguliei^. Ces couches sont, par tous leurs caractères, identiques à celles par les* quelles débute le terrain tertiaire dans toute la région. Elles forment sur ce point un escarpement et, de même que les calcaires dordoniens, elles étranglent la vallée de Toued Ksab et déterminent une petite gorge, dont on a profité pour établir un barrage sur la rivière et faire marcher un moulin. Non loin de là aussi se trouvent des sources thermales, ce qui a valu à cette localité le nom deEl-Hammam.
Nous n'avons rencontré aucun fossile dans ces calcaires à silex.
C'est par leur seule comparaison avec les couches tertiaires inférieures deSétif et d'Aîn-Tagrout que nous les plaçons sur le même horizon. On doit présumer, en raison de la position de ces couches et de la continuité de la stratification, que la série sédimentaire est ici complète et ininterrompue entre le crétacé et le tertiaire. C'est ce qui explique ce développement si rare en Algérie de la craie supérieure. Nous ne saurions évaluer à moins de 160 mètres l'épaisseur de l'étage dordonien depuis le Kef-Malrek jusqu'à El-Hammam. Cette épais-
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seur, ajoutée à celle des sous-étages campanien et sanlonien, porte à plus de 400 mètres la puissance totale de l'étage sénonien dans cette partie de l'Algérie.
Extension de r étage sénonien : la Meàjana^ les Bibans. — Ce développement très complet de la craie supérieure ne se représente, à notre connaissance, dans aucune autre lofcalité de la colonie, et c'est pour cette raison que nous avons dû entrer dans une description un peu détaillée. Partout ailleurs on ne peut guère observer qu'une portion plus ou moins étendue de cette puissante série, mais cette portion, rapprochée de la partie correspondante à Medjès, présente en général une similitude bien complète.
L'étage sénonien inférieur ou sous-étage santonien se retrouve dans la plaine de la Medjana, à 32 kilomètres au nord de Medjès-el-Foukani. Nous y avons observé surtout les zones supérieures à Ostrea acanthonota^ Ostrea cadierensiSy 0. Peroniy à Texclusion des zones inférieures Ji Ceratites Fourneliy etc.
Auprès de Bordj-bou-Areridj, ces couches forment une large bande dirigée de Test à l'ouest; elles sont inclinées vers le sud, peu saillantes, et visibles surtout dans les petits ravins à l'ouest du village.
De ce point elles se prolongent sur un long espace à travere la petite Kabylie orientale, en passant au sud des Bibans, ou Portes de Fer, près du village kabyle de Mansourah, puis vers le campement de Ben-Daoud, et le caravansérail de l'oued Okris, d'où elles continuent vers Aumale, Sour-Djouab, Berouaguiah et Boghar.
C'est là le plus important affleurement continu que nous ayons rencontré. Dans ce long parcours, les couches santoniennes subissent une modification importante au point de vue du faciès général et de la faune qu'elles renferment. Jusqu'auprès du village de Mansourah, ces couches demeurent à peu près telles que nous les avons vues à Bordj-bou-Areridj ; mais au delà les alternances de bancs de calcaire dur et d'argiles marneuses disparaissent pour faire place à des calcaires mar-
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neux gris très fissiles et à des marnes schisloîdes à slratiGcalion confuse. Dans cet ensemble les fossiles deviennent de plus en plus rares, au fur et à mesure que Ton s'avance vers Touest; cependant les marnes renferment parfois, comme à Mansourah, de nombreux petits fossiles ferrugineux, parmi lesquels on remarque surtout des Cardiumj des nucules, des astartes, etc.
En ce qui concerne les échinides, nous avons seulement à mentionner un important gisement que nous avons découvert au sud des Portes de Fer, à 8 kilomètres environ à Test de Mansounilu près du chemin de Bordj-bou-Areridj. Sur ce points les couches santoniennes sont encore telles que nous les avons vues dans ce dernier village, et très riches en Osirea mr^mikoÊMiay 0. Cosieij 0. cadU^rensis. Elles nous ont piésentè. près du sommet d'un mamelon, et intercalé dans ces assises ostrèennes^ un mince lit marneux très riche en échinides d'espèces nouvelles, que nous n'avons pas retrouvé aux euvirons de Medjès. Ces espèces sont, avec VHemiaster FourmetL asseï nin\ un autre Hemiasiety H. hièmmseiuis^ remarquable (Kir sa face inférieure plane et ses ambulacres postérieure plus lot^ que les antérieurs^ puis le CfpAomvHi Jf«ji- ;ii^Mrr. et eutiu le 5tf/i^Mr sttÊiifm.
Dans Touest de Mansourah, les quelques gisements fossilifèrvs que nous avons rencontrés ne nous onl pas donné d'es|Wves rraiarquables. Cependant il parait très probable que VEf^iiÊSitr firmffivcms Coq., que nous avons dêcril el qui {wovienl des envirv^ns du cam^^uisérail de Toned O^iis^ appartient. iKVi à Tèia^ céui^nianien. comme Pavait pe&sé Coqnand, d'après les n^nsei^nemeuts de Xicatse^ mais bien à FéUge sanixKMen. C^esl ulh^ esjwe toujours dèf^ocmèe el qui n*est connue qu'i Télat ïenru;pnea\.
ir«rà^A«5 / J ^.mde^ Jkr Rmwtfgtêk ^ éf B^fàmr. — Dans les en>ctrott> dWu^uale noos atvxots à <^p3aler une espèce intéivtssa:île. W Jlfft.T«iK$</r IVtsi C^^^.. «^^ lieaùonDé par nous an BttèfKKxr,* >çèeùl sîîr b ^wii,>pe de c>rtte kcalrtê « I).
ï. teL .<jc. jM àt fVw.^. i. WlfiL 7k :^
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Cet oursin a été recueilli auprès de l'abattoir d'Aumale, dans des marnes fissiles noirâtres bien supérieures à une zone renfermant le Radiolites cornu-pastoris ou au moins une espèce fort voisine.
Le Micrasler Peini présente, pour Tétude de l'étage santonien du Tell algérien, une importance réelle, car il existe dans des localités nombreuses et éloignées, depuis Refana, dans l'est, où Coquand l'a signalée pour la première fois, jusqu'à Boghar et Berouaguiah.
Quelques autres oursins assez abondants, mais toujours très déformés et empâtés, existent encore dans les marnes schistoïdes qui s'étendent au sud d'Aumale, bien au-dessus du niveau à Micraster PeinL Ces oursins des genres Hemiasler et Cyphasoma n'ont pu être déterminés spéciflquement. Nous pensons que les premiers doivent être attribués à une espèce, VHemiaster Thomasiy dont nous allons parler plus loin.
Indépendamment de ces oursins, on trouve dans les environs d'Aumale, au milieu des épaisses masses d'argiles fissiles et schistoïdes qui représentent la craie supérieure dans cette contrée, de nombreux petits gisements assez restreints renfermant quelques fossiles et notamment plusieurs huîtres connues à Medjès, comme Ostrea Langloisiy 0. Matheroni, 0. Jqntùs. Ulnoceramus Goldfussi s'y trouve également, ainsi que des plicatules. Il ne semble donc pas douteux que cette portion des couches crétacées d'Aumale ne soit bien le prolongement de celle de Bordj-bou-Areridj et de Mansourah.
Au delà d'Aumale, en allant vers l'ouest, les couches de la craie supérieure, de même que celles de la craie moyenne, dont nous nous sommes précédemment occupé, conservent presque sans modification le faciès qu'elles possèdent dans cette localité. Les recherches persévérantes et intelligemment dirigées de M. le vétérinaire militaire Thomas dans les environs de Berouaguiah nous ont permis de reconnaitre que la succession des couches y était la même qu'à Aumale.
Dans les environs de la Smalah des Spahis, M. Thomas a découvert des échantillons du Micraster Peini bien conformes
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à ceux (TAumale et, avec ce Micraster, un grand Hemiastery VH. Thomasiy que nous n*a¥oas pu rapporter à aucune espèce connue et que nous avons dédié à uotre zélé correspondant.
Le Micraster Peini a encore été recueilli plus au sud, dans la même partie de la province d'Alger. C'est bien, en effet, cette même espèce que Nicaise a rencontrée au Kef-ben-AIia, à quelques kilomètres au sud de Boghari, et qu^ a désignée sous le nom de Micraster cor anguinum (i). Nous avom nousmême examiné ce gisement du Kef-ben-Alia, et nous atons reconnu qu'il devait être placé dans la partie inférieure dt l'étage sénonien.
Les deux étages santonien et campanien se montrent d'ailleurs dans les environs de Boghar avec des caractères qui les rapprochent des gisements de Medjès ou des Tamarins. Ils sont constitués dans cette localité par des marnes grises et blanchâtres alternant avec des calcaires. Sur la rive gauche du Chéliff, nous avons recueilli un certain nombre d'Ostrea, 0. Matheronif 0. dichotoma^ 0. Costeiy etc. M. Thomas a également recueilli dans ces mêmes lieux des Oslrea^ qu'il nous a communiqués, et parmi lesquels nous avons reconnu les Ostrea vesicularis et 0. Villei^ ce qui indique l'existence de l'étage campanien.
Nicaise avait d'ailleurs signalé la présence de cet étage auprès de Boghari, sur la rive gauche du Chéliff, et il l'indiquait comme composé : i"" de marnes séléniteuses friables, gris jaunâtre, avec couches alternantes de silex noirâtre, mélangées de marnes blanchâtres; 2** de couches alternantes de marnes blanches, grises, remplies de points verts renfermant des Ostrea vesicularis et des dents d'Otodus; 3** de couches alternantes de marnes grésiformes et de marnes sem^ blables aux précédentes avec Nautilus Dekayi.
Les points particuUërement signalés par Nicaise comme appartenant à l'étage santonien sont : l"* à 15 kilomètres au sud de Berouaguiah, le confluent de l'oued Labraz et de l'oued
(1) Nicaise, Cataîogtêe des Animaux fossiles de la province d^Àlger, p. 80.
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Sagoun; 2* la partie sud des Emfetcha, dans Test de Boghari, sur la route conduisant aux ruines romaines de Saneg; 3** dans les environs de Tenès, sur le territoire de Ghebebia, près du bordj, puis au Kef-Hainar des Beni-Haoua, etc.
Environs de Djelfa et de Laghoimt. — Pour trouver dans le département d*Alger une localité aussi fossilifère que celles du sud de Gonstantine, il faut se transporter dans le sud, au delà de la grande plaine d'Aïn-Ousserah et du bassin des chotts Zahrez.
Alors dans les environs du rocher de sel et le long de la roule de Djelfa, nous rencontrons d'importants affleurements d(3 l'étage santonien. Gette région, explorée par plusieurs voyageurs, nous a fourni de nombreux et intéressants fossiles, dont la majeure partie se retrouvent à Medjès et aux Tamarins, mais parmi lesquels on en trouve aussi de spéciaux à ces localités.
La série santonienne repose sur les calcaires turoniens qui se montrent avec quelques rudistes au djebel Aïa, sur les rives de l'oued Ben-Alia et au djebel Senalba.
Elle se compose d'alternances de marnes blanches et jaunes plus ou moins dures, avec des calcaires. Les fossiles, au lieu d'y revêtir cette couleur foncée qu'ils ont au sud de Gonstantine, sont jaunâtres. Les plus abondants sont les Ceratites Fourneliy Nerila Foumeli, Turritella pustuliferUy T. leoperdites j Vukella turonensiSj Plicaltila Ferryiy Hemiaster Fourneli, Holectypus serialis^ etc. Parmi les espèces propres à ce gisement, il faut citer : VEchinobrissus trigonopygus, le Bothriopygus Coquandi, le Cyphosoma Maresiy le C. Aublini, le C. Mesleij etc.
Les abords de la maison forestière de Bab-Aïn-Messaoud, sur le versant nord du Senalba, sont particulièrement riches, ainsi que les environs d'Aïn-Aoussou, les rives de Toued Sidi- Sliman, les ravins du Senalba en face la tuilerie de Djelfa, etc.
Dans l'extrême sud enfin, dans l'ouest de Laghouat, à la crête de Mecied, M. Durand a recueilli de nombreux fossiles santoniens, dont plusieurs sont spéciaux à cette localité,
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comme : Linthia Durandi^ Echinobrissus inœquifioSy Goniopy gus Durandij etc. I^ couche qui renferme ces oursins est dure, dolomilique, et les fossiles sont difficiles à extraire. C'est à l'aide de Tacide qu'on peut en obtenir quelques-uns en bon état.
Après avoir ainsi parcouru toutes les régions de TAlgérie situées à l'ouest de notre localité type, il convient, pour achever notre aperçu sur la répartition géographique de la craie supérieure, de revenir à notre point de départ et d'examiner les gisements situés dans l'est de nos possessions.
Djebel Mzeila; Environs de Sétif; Kabylie orientale. — En nous dirigeant sur le nord-est du caravansérail de Medjès-el- Foukani, après avoir parcouru un assez long espace occupé par les couches santoniennes, nous pouvons observer, dans les montagnes des Ouled-Mahdid, de nombreux gisements de l'étage campanien et même du dordonien inférieur.
Un des plus importants de ces gisements se trouve auprès du campement arabe d'Âïn-Ghania, au djebel Mzeita, montagne située à 24 kilomètres environ au sud-est de Bordjbou-Areridj .
Ce gisement est plus particulièrement remarquable par le nombre et la belle conservation des huîtres qu'on y rencontre; ce sont d'ailleurs les mêmes espèces que nous avons signalées dans le campanien du Kef-Matrek, et, sous tous les rapports, les deux gisements ont la plus grande analogie. Les oursins, toutefois, sont beaucoup moins abondants et moins variés au djebel Mzeita, qu'aux environs de Medjès. Les seuls que nous ayons rencontrés sont : les Hemiaster Brossardiy un Cypho^ soma médiocre et quelqi^es Echinobrissus.
L'étage santonien se montre fort peu dans cette localité. C'est l'étage campanien qui domine et forme presque tout le versant nord de la montagne. Les ravins nombreux que les eaux ont creusés dans les marnes de cet étage, sont d'une richesse extraoïxlinaire en beaux fossiles. Nous avons pu, en compagnie de M. le Mesle, en recueillir une quantité considérable. Les espèces, toutefois, y sont peu variées.
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Les grands calcaires dordoniens couronnent le sommet du djebel Mzeita et vont former un large plateau chez les Ouled- Mahdid. Les fossiles y sont rares; cependant nous y avons recueilli, ainsi que M. Brossard, des Echinobrissus sitifensis.
D'Aïn-Chania, la bande campanienne et le santonien qui la supporte se prolongent sur un espace de plus de 20 kilomètres du côté de Test, et, en arrivant vers la plaine des Righa-Dahra, ils disparaissent sous le terrain tertiaire.
Le djebel Mzeita est une des premières localités qui aient été explorées en Algérie au point de vue géologique. Renou, l'un des savants chargés de l'exploration scientifique de notre colonie, Ta étudiée dès Tannée 1845, et en a donné une description dans son Mémoire sur la géologie de l'Algérie (1).
Mais, à cette époque, ces couches étaient peu connues, et on les a attribuées à la craie la plus inférieure.
De Bordj-bou-Areridj, à 24 kilomètres au nord d'Aïn-Chania, le sénonien se prolonge peu dans l'est. L'étage santonien disparaît sous le terrain tertiaire. Au caravansérail d'Aïn- Tagrout, on voit reparaître les couches crétacées, mais elles appartiennent à l'étage dordonien. Les fossiles y sont peu abondants ; cependant, au sud du caravansérail, nous avons recueilli VEchinohrisstis sitifensis^ VOslrea Villei^ Vlnoceramus Goldfussi, etc.
Les calcaires dordoniens se montrent encore aux environs dcSétif, notamment sur les bords de l'oued Bou-Selam, entre Fermatou et Lanasser, et sur le territoire des Ouled-Sidi- Brahim, à 8 kilomètres au nord-est de Sétif. VOstrea Villei^ V Echinobrissus sitifensis et un Hemiaster particulier {H. Brahim) sont assez abondants dans cette localité.
De ce point, le crétacé supérieur se prolonge dans la Kabylie orientale, où il joue un rôle assez important dans la constitution des montagnes du cercle de Bougie.
Environs de Comtantine, Ain-Beida, Be/ana. — Le rocher de Constantine appartient en grande partie, comme nous
(\) Exploration scientifique de V Algérie, p. o(j
ANN. se. GÉOL- XIV. i8. — AUT. N* i.
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Tavons dit, à l'étage turonien, mais, au-dessus, il existe sur la rive droite du Rumrael des couches que Ton doit rapporter au sénonien. Elles renferment sur ce point un Micraster^ qui paraît voisin de celui de la craie de Touraine.
Au-dessus des calcaires à Micraster^ du côté de Mansourah, viennent se superposer des marnes, que Goquand a classées comme santoniennes. En fait de restes organisés, nous ne connaissons de ce niveau que quelques Hemiasler^ à Télat ferrugineux, que M. Papier a recueillis et qu'il a bien voulu nous communiquer. Les échantillons sont de conservation trop insuffisante pour être déterminés spécifiquement, mais ils appartiennent certainement au genre Hemiaster.
Le djebel Chettabah, grande montagne située à 12 kilomètres à l'ouest de Constantine, est aussi formé en partie par les calcaires de l'étage sénonien, et il a fourni quelques oursins aux explorateurs. Coquand (1) a donné une description détaillée de cette montagne, et il y a recueilli le Micraster brevis. D'un autre côté, Desor (2) a mentionné, comme provenant de cette localité, un Micraster y qu'il rapporte au M. Mkhelini. Il semble probable que les deux oursins ainsi désignés appartiennent à la même espèce que celui des calcaires de Mecied, dont nous venons de parler.
Dans l'est de Constantine, en suivant les chemins de Guelma ou de Tebessa, les affleurements de l'étage santonien sont nombreux et étendus. Les environs d'Aïn-Beida, de Refana, etc., ont été décrits par Goquand et il n'est pas nécessaire de revenir sur ces descriptions.
A Refana seulement a été recueilli le type du Micraster Peini. C'est ainsi que nous voyons dans le Tell algérien une très longue bande, parallèle au rivage, jalonnée depuis Berouaguiah et Boghar jusqu'à la Tunisie, par ce genre Micraster dont nous ne trouvons plus aucun représentant dans la craie supérieure des hauts plateaux et du Sahara.
Coquand a bien encore mentionné, vers Aïn-Zaïrin, la pré- Ci) Goquand, Géologie et paléontologie de la province de Constantine, p. 78. (^) Synopsis des Êchinides fossiles, p. 363.
sence de VEchinocorys vulgaris^ mais cette citation a été faite, nous croyons, d'après des renseignements erroiiés fournis à notre éminent confrère, et l'existence en Algérie de cet intéressant oursin n'a pas été confirmée.
Environs de Tebessay Krenchela. -^ La localité de Tebessa, décrite par Coquand, rentre, sous le rapport paléontologique, dans le faciès crétacé méditerranéen ; c'est-à-dire qu'elle offre une grande analogie avec les gisements du sud de Batna et du sud de la province d'Alger. L'étage sénonien y est incomplet , la partie inférieure seule semble s'y montrer. Parmi les nombreux fossiles que nous possédons de Tebessa, nous pouvons mentionner VEemiaster Faumeliy qui se trouve là, co mme à Medjès, accompagné des Ceratiles Foumeli^ Turritella pusturliferUy Ostrea acanthonata, Plicatula Ferryij et toute cette série d'espèces habituellement réunies dans le santonien des hauts plateaux.
Goquand a mentionné encore la craie supérieure, en de nombreux points de l'Aurès, du pays des Nemenchas et de la lisière du Sahara, notamment au djebel Haloufa, à Aïn-Saboun, à Taberdga, à Djelaïl, où il a constaté, au-dessus des calcaires à ïnoceramusy la présence de marnes brunes avec Ostrea Villei et 0. Foumeti {0. Overwegi). Ces marnes sont les seules couches de la série supérieure au campanien que Goquand ait pu observer dans ces régions, et, en raison de leur position audessus de l'horizon à Ostrea vesicularis^ il les a placées sur le niveau de son étage dordonien des Charcutes .
Les environs de Krenchela paraissent offrir, en ce qui concerne la composition de la craie supérieure, une grande analogie avec ceux de Batna et surtout de Tebessa. Les couches à Ceratites Fourneli^ Hemaster Fourneliy Cgphosoma Delamar rei, etc., s'y montrent aussi fossilifères que partout ailleurs. Il n'est pas à notre connaissance que les étages campanien et dordonien y aient été observés. Dans la collection considérable de fossiles que M. Jullien a recueillie à Krenchela, nous n'avons pas reconnu les espèces caractéristiques de ces étages supérieurs.
Ainsi que nous l'avons dit dans notre travail spécial, il est fort possible qu'une partie des oursins que nous avons classés dans lé turonien, d'après les renseignements qui nous ont été donnés, appartiennent en réalité à l'horizon dont nous formons le santonien. Il y a là une vérification à faire, qui pourra modifier d une manière importante les faunes échinologiques respectives des deux étages. Nous citerons notamment VEchinoconus carchariaSy VHemiaster krenchelensis^ le Cyphosonia regale j etc., dont la station nous a paru demeurer douteuse.
Environs de Batna. Les tamarins , El-Kantara^ El^Ov^ taya^ etc. —La région qui s'étend au sud de Batna, est, comme nous avons eu l'occasion de le dire dans nos précédents chapitres, une des plus anciennement connues. Étudiée successivement par plusieurs éminents géologues, elle a donné lieu à des travaux importants.
Les premiers fossiles de la craie supérieure qui ont été connus et décrits proviennent de cette partie des hauts plateaux. C'est là qu'il faut chercher les types de ces espèces, qui, comme les Ceraliles Fourneliy Otosloma Foiimeliy Hemiaster Foumeliy Cyphosoma Delamarreiy etc.. sont très répandues en Algérie, mais qui, par leurs grandes affinités avec des congénères très voisins, ont donné lieu à de fréquentes confusions.
Ainsi que nous l'avons dit, les couches de ces localités avaient été classées dans la craie moyenne par les premiers explorateurs. C'est Coquand qui, rectifiant quelques déterminations erronées des fossiles recueillis, a démontré que ces couches devaient représenter, non le crétacé moyen, mais bien le crétacé supérieur.
La constitution pétrographique des étages, la succession des zones fossilifères et la répartition des espèces sont à peu près entièrement semblables à celles que nous avons fait connaître dans les environs de Medjès. La craie supérieure, toutefois, fait ici en grande partie défaut et nous n'y retrouvons pas les riches horizons fossilifères du dordonien.
L*étage turonien n^est guère visible qu'entre Batna et le
ARTICLE N* i.
GÉOLOGIE DE l' ALGÉRIE. 147
caravansérail du Ksour. A partir de ce point, il disparaît sous les couches supérieures pour ne reparaître que près de Biskra.
La craie supérieure s'étend autour des caravansérails du Ksour, des Tamarins, d'El-Kantara et d'El-Outaya. Les environs du caravansérail des Tamarins, connus également sous les noms de Mezab-el-Messaï, ou Nza-ben-Messaï, de vallon d'Alfaouï, d'Aïn-Touta, etc., ont été plusieui's fois décrits et sont plus particulièrement connus.
Nous avons nous-même étudié en détail cette localité intéressante, et nous y avons recueilli de nombreux fossiles. La partie inférieure des couches se compose des zones à Ceratites Fourneli elHemiaster Fourneli; puis viennent au-dessus les marnes à ostracées, l'étage campanien et enfm des bancs calcaires, riches en inocérames, qui couronnent les sommets des collines. L'identité de ce gisement avec celui de Medjès est établie, non seulement par la ressemblance pétrographique, mais par un très grand nombre de fossiles communs.
Les oursins que nous avons recueillis dans les couches san- Ioniennes sont les suivants ;
Hemiasler Fourneli.
— asperatus.
— Messai. Echinobrissus pseudominimus.
— Julieni.
— fossula.
Holeclyptis seiialis.
Cidaris subvesiculosa.
Ct/phosoma Delamarrei.
— tamarinense.
— rcctilineatum.
Orlhopsis miliaris.
Dans les couches campaniennes superposées, nous avons rencontré, avec les Ostrea Nicaisei^ 0. vesictilariSy etc., le Linthia Payeniy V Hemiasler Brossardi.
Cet ensemble de couches, toujours couronné par les cal-
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caires à inocérames, se prolonge sans modification jusqu'à El-Kantara et il est facile de le suivre le long de la route de Biskra.
A El-Kantara, les calcaires à inocérames s'abaissent en s'inclinant fortement vers le sud et forment, au nord de Toasis, une gorge profonde, par laquelle passent Toued El-Kantara et la route du Sahara.
La haute crête redressée et dentelée que déterminent ces couches résistantes, abrite contre les vents du nord la vallée d'El-Kantara et y permet la culture du palmier à une latitude relativement élevée. Bien des voyageurs ont décrit déjà cette pittoresque localité, qu'on a appelée la Bouche du désert. Nous n'avons pas à revenir ici sur ces descriptions purement physiques et nous devons nous borner à insister sur les carac* ter es géologiques.
Les environs d'El-Kantara ayant été étudiés par nos devanciers et la coupe de la colline ayant été donnée, il nous importait de l'examiner à notre tour, avec tout le soin nécessaire pour servir aux comparaisons à faire avec les gisements similaires.
Il est résulté pour nous, de cet examen, que la gorge d'El- Kantara se trouvait exactement dans les mêmes conditions géologiques que la gorge de l'oued Ksab, en aval de Medjës. Seulement, sur ce point, les calcaires dordoniens à Heterolampas Maresi se trouvent remplacés par des couches qu'on a appelées calcaires à inocérames, en raison du grand nombre de ces coquilles qu'ils renferment habituellement. L'identité de position de ces deux masses calcaires est telle, qu'il nous parait nécessaire de les mettre sur le même horizon, quoique nos devanciers les aient considérées comme différentes.
Les couches à inocérames qui étranglent la vallée, près du pont romain, forment une masse calcaire très épaisse, inclinée de 70 à 80 degrés vers le sud. Du côté de la plaine d'EI-Outaya, c'est-à-dire sur le versant sud, elles sont recouvertes en cUscordance par des poudingues rougeâtres teitiaires, qui s'étendent sur la vallée et masquent toutes les assises supérieures.
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Par la grosseur de leurs éléments et les amoncellements qu'ils présentent, ces poudingues indiquent clairement la présence d'un rivage dont les couches crétacées formaient la falaise.
Les bancs calcaires les plus élevés que nous ayons pu observer sur ce versant, nous ont donné quelques moules de gasléropodes, dont les identiques se retrouvent dans le dordonien de Medjès, mais qui existent également dans le campanien. Les calcaires durs qui forment la muraille saillante, déchiquetée, et festonnée, donnant un aspect si curieux à ce ri^ deau montagneux, ne nous ont fourni aucun fossile. Dans ceux en petits bancs entremêlés de marnes qui viennent audessous, nous avons observé des inocérames, puis encore des moules de gastéropodes identiques à ceux de Medjès. Au-dessous, sur le versant nord, on voit de grandes épaisseurs de marnes argileuses grises, jaunâtres par places, avec de rares petits bancs de calcaire. Ces marnes sont souvent très chargées de gypse et on y voit même de véritables bancs de cette roche. U existe là une couche fossilifère qui nous a* frappé, parce que nous l'avons observée absolument semblable dans le campanien de Medjès ; c'est une couche extrêmement riche en pisolithes calcaires de la grosseur d'une aveline, qui doivent être sans doute des spongiaires voisins de VAniorphospangia globosa.
Dans cette assise, les fossiles ne sont pas très communs. Nous avons rencontré seulement VOstrea Villei^ VOstrea Nicaiseij et VHemiaster Brossardi.
Les marnes et calcaires jaunâtres subordonnés sont au contraire très riches en fossiles. Nous y avons retrouvé une grande partie des espèces mentionnées sur le revers nord du Kef- Matrek. Ce sont principalement les huîtres que nous venons de citer, plusl'O^^r^a Renoui et l'O. vesicularis^ des plicatules, les Hemiaster Brossardi et H. Foumeli, etc. Nous mentionnerons spécialement un exemplaire de Janira quadricostata^ parfaitement identique à ceux de la craie supérieure des Charentes.
C'est dans cette même couche, dont nous parlons, que paraissent se trouver les oursins du genre HemipneusteSy qui
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ont été signalés et décrits pas Fournel et Coquand. A El- Kantara même, nous n'avons pas rencontré ces oursins, mais ils existent à quelques kilomètres de ce point, dans l'ouest, au delà d'un petit col que franchit l'ancien chemin d'hiver de Biskra. On les a retrouvés également plus au sud, ami-chemin entre El-Kantara etEl-Outaya, et enfin, au djebel Rharribou, près la montagne de sel d'El-Outaya. Deux espèces de ce genre ont été décrites : ce sont les Hemipnemtes africanus Bayle, et H. Delettrei Coq.
Dans les marnes inférieures du système d'El-Kantara, nous avons recueilli YOstrea Pomeli, et au-dessous de ce niveau, les Ostrea acanthonala^ 0. tetragonay etc.
Si maintenant nous rapprochons cette succession de celle que ous avons indiquée entre Medjès et le Kef-Matrek, nous remarquerons qu'il y a identité complète.
Il résulte de là que les calcaires à inocérames du sud de Batna, que Coquand avait classés dans son étage campanien, ne sont pas autres que les calcaires à Heterolampas par lesquels nous avons fait débuter le dordonien. Cette manière d'envisager la corrélation des deux séries nous paraît la seule possible.
A l'ouest de ces régions méridionales de la province de Constantine, l'étage sénonien ne se montre plus. Cependant, entre les affleurements dont nous venons de parler et ceux que nous avons mentionnés plus haut aux environs de Djelfa et de Laghouat, on peut observer dans le sud-ouest de Bou-Saada, au milieu du pays des Ouled-Ferradj, quelques collines qui sont formées par les sous-étages santonien et campanien. Ces teirains sont disposés en longues crêtes superposées aux calcaires turoniens que nous avons vus si développés dans cette région et notamment autour du plateau d'Aïn-Ougrab.
Le sous-étage santonien forme principalement le djebel Grouz, le djebel Boudirin, etc. Les fossiles y sont peu communs, mais on y rencontre cependant les espèces habituelles de cet horizon.
Le campanien se montre superposé au santonien dans deux
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longues collines parallèles, le djebel Slim, qui sont le pendage Tune de l'autre, puis dans le Dolat-Slougui et le Kef- Thiour que longe le chemin de Bou-Saada à Djelfa. On y trouve surtout les Oslrea vesicularis et . Nicaisei.
Région saharienne. — Pour compléter notre aperçu sur l'extension du crétacé supérieur dans le nord de l'Afrique, il convient de mentionner encore ici l'existence de cet étage sur des espaces considérables dans le Sahara oriental. Ce fait résulte clairement des découvertes du docteur Overweg, qui, dans les plateaux du sud de la Tripolitaine, à l'Hamada-el-Homra, a recueilli VOstrea Overwegi, que nous avons vu si abondant dans le dordooien supérieur. M. Roland a dernièrement indiqué d'une façon très judicieuse l'extension probable du sénonien dans ces vastes régions. Ces présomptions sont d'autant plus probables, que les sondages exécutés récemment dans le sud de la Tunisie par la mission des cholts ont fait reconnaître au seuil de Kriz et au chott Djerid la présence du dordonien avec Echinobrissus sitifensis^ E. Meslei^ Cassidulus lingtnformiSj etc., et que d'autre part les travaux de M. Zittel sur le désert de Libye indiquent la présence dans cette région et sur de vastes espaces du sénonien supérieur avec Ostrea Overwegi (1).
Enfin en Palestine, les recherches de M. Louis Lartet ont fait connaître l'existence, au-dessus du terrain cénomanien très analogue à celui d'Algérie, d'un étage sénonien caractérisé par de nombreuses espèces identiques à celles d'Algérie. Nous avons examiné nous-même ces espèces et nous avons reconnu les Ammonites texanus, Plicatula Flatterssi^ Ostrea vesicu^ laris^ Ostrea Villeiy Hemiaster Fournelij etc.
Il existe donc ainsi, pour la craie supérieure comme pour la plupart des autres étages, tout le long du bassin de la Méditerranée, un vaste affleurement de l'étage sénonien avec ce faciès spécial que nous avons signalé et auquel s'applic|ue bien la dénomination de faciès méditeiTanéen.
il) ZiUel, UeberdengeoL Bau der libyschen Wuste.
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TERRAINS TERTIAIRES
Classification des terrains tertiaires. — La classification des terrains tertiaires est, comme ou le sait, très difficile. Chaque contrée a sa nomenclature spéciale et, même en France, pour certaines régions comme l'Aquitaine, les Pyrénées, et la Provence, des géologues ont adopté une classification distincte. L'Algérie ne pouvait échapper à ces difficultés et l'impossibilité d'y reconnaître nettement les divisions adoptées pour le bassin parisien a poussé les géologues à employer des nomenclatures diverses et même à créer des divisions nouvelles avec terminologie spéciale (i). Ce n'est pas ici le lieu de discuter le plus ou moins de convenance de ces diverses classifications. Pour le but que nous nous proposons il convient, non pas d'innover, mais d'employer au contraire une nomenclature bien connue et celle qui, laissant de côté les détails de subdivision, donne une classification aussi lai^e que possible.
Jusqu'ici, pour les étages précédents, nous nous sommes conformés à la nomenclature française de d'Orbigny, qui satisfaisait à nos besoins.
Pour les terrains tertiaires nous sommes obligé d'y renoncer. L'emploi de cette nomenclature présente en Algérie des difficultés que nous ne saurions surmonter. Les géologues qui ont voulu la suivre ne sont arrivés qu'à des classifications pleines d'incertitudes et de désaccords.
(i) Voy. Pomel, Massif de Milianah. — Brossard, Essai sur la consL de la subdicisioH de Sélif.—^ZÂiie], Veber den geol. Bau der Libyschen WUste.
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Prenons comme exemple le terrain tertiaire inférieur. M. Brossard Ta divisé en suessonien et en parisien, mais il a créé entre les deux un troisième étage pour les calcaires h nummulites. Son étage suessonien est caractérisé par deux fossiles assez douteux et, dans l'étage parisien, aucun fossile n'a pu être rencontré.
Nicaise n'a établi que deux étages pour la même portion de couches, le suessonien, qui comprend le nummulilique, et le parisien, qui n'est caractérisé que par un seul fossile, le Nummulites Uevigata^ dont la détermination n'est d'ailleurs pas sans conteste.
Goquand enfin a reconnu dans les hauts plateaux un étage suessonien assez bien caractérisé, mais, par une mesure que je ne m'explique pas bien, il place toutes les couches à nummulites dans l'étage parisien, ce qui n'est plus la classification de d'Orbigny.
'Ainsi, sur trois auteurs qui ont décrit le tertiaire inférieur d'Algérie, l'un a mis le nummulitique dans le suessonien, un autre dans le parisien et le troisième entre les deux.
En réalité, si l'on peut admettre en Algérie un équivalent de l'étage suessonien, on peut dire que rien dans ce pays ne rap* pelle la subdivision à laquelle d'Orbigny a donné le nom d'étage parisien.
Les difficultés ne sont pas moindres pour le terrain tertiaire moyen. M. Brossard, qui a voulu suivre la classification de d'Orbigny, tout en reconnaissant un étage tongrien puissant de 80 mètres, n'a pu citer aucun fossile à Tappui de cette classification. Nous verrons d'ailleurs que dans ce terrain M. Pomel a reconnu trois divisions nouvelles, qui concordent peu avec celles de d'Orbigny.
Dans ces conditions nous croyons que, pour simplifier cette étude, il est convenable de recouriràla classification de Lyell, dont l'usage est devenu presque général, et nous diviserons en conséquence le terrain tertiaire du nord africain en trois parties qui seront :
i"" L'étage éocène, comprenant les étages suessonien et pari-
sien de d'Orbigny, et la formation nummulitique des auteurs. C'est avec la partie inférieure de cet étage que M. Zitlel a créé son étage libyen ;
2** L'étage miocène, comprenant les étages tongrien et falunien de d'Orbigny, les étages carlennien, helvétien et sabélien de M. Pomel, etc. ;
3" L'étage pliocène, comprenant l'étage subapennin de d'Orbigny, partie du terrain saharien de M. Ville, et l'étage tertiaire supérieur des auteurs.
La distinction des trois étages tertiaires ainsi établie est en général très facile en Algérie. Presque toujours ils se présentent isolément et indépendants les uns des autres. Les systèmes de soulèvement des Pyrénées, de Corse et Sardaigne et des Âlpes occidentales, qui paraissent tous avoir joué un rôle important en Algérie^ ont divisé les terrains tertiaires de manière à en rendre la classification relativement facile, en se bornant aux grandes divisions que nous venons d'indiquer.
ARTICIE N" 4.
ÉTAGE ÉOCÉNE
Extension et composition de l'étage éocène. — Le terrain tertiaire inférieur revêt en Algérie le faciès nummulitique. C'est en général un terrain assez ingrat au point de vue paléontologique. Dans certaines régions il se montre absolument dépourvu de fossiles et, dans la plupart des autres, il n'offre à l'observation que des nummulites, quelquefois en quantité prodigieuse. Quelques localités cependant dans les hauts plateaux sont mieux partagées et nous aurons soin de les faire connaître.
Au point de vue pétrologique cet étage montre une composition assez uniforme et constante. Les grès y dominent, mais on y trouve aussi des calcaires en bancs épais, des argiles, du silex, du gypse, etc. Sa puissance est considérable. En additionnant l'épaisseur des différents termes de la série éocène, on ne saurait évaluer à moins de 400 mètres la puissance totale de l'étage. C'est incontestablement les roches de ce terrain qui jouent le rôle le plus important dans la constitution des grandes montagnes du Tell africain. Les bancs gréseux résistants et les calcaires nummulitiques très durs forment les sommets d'une multitude de montagnes élevées.
Sous le rapport stratigraphique, la situation du terrain éocène est des plus variables. On le voit superposé à peu près h toutes les formations plus anciennes^ depuis celle des schistes cristallins jusqu'à l'étage crétacé le plus élevé. Presque toujours on remarque, entre l'éocène et la formation sous-jacente, une discordance de stratification très marquée, mais parfois aussi on le voit reposer sur des couches beaucoup plus an-
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ciennes sans aucune discordance apparente. Sur quelques points mêmey que nous avons indiqués dans le nord du Hodna, cet étage parait continuer sans aucune interruption la série crétacée supérieure.
L'étage éocène se montre d'une façon générale dans le nord africain en deux larges bandes parallèles au rivage ; Tune dans le Tell et la seconde un peu plus au sud, dans la partie septentrionale des hauts plateaux. Dans tout le sud algérien il ne se montre pas, non plus que dans la partie occidentale de notre colonie.
Les deux grandes bandes que forme le terrain éocène ne sont pas régulières et continues. Parfois quelques interruptions se montrent et parfois la bande se dédouble en deux branches plus ou moins espacées. Toutefois il est facile de voir que ce n'est que par suite des dénudations que certaines portions ont disparu, et il est manifeste que le terrain a occupé dans le Tell toute cette large zone comprise entre la région occupée par les schistes cristallins et celle occupée par la formation crétacée.
La bande des hauts plateaux est plus irrégulière encore et les lacunes y sont plus larges et plus nombreuses. Cependant le jalonnement de ce terrain est très net et montre parfaitement l'ancienne extension de l'étage.
Les caractères de l'étage éocène sont sensiblement différents dans chacune des deux grandes zones dont nous venons de parler. Il convient donc de donner quelques détails sur chacun de ces gisements.
Étage éocène du nord de la province de Constantine. — Dans la chaîne septentrionale la composition pétrologique du terrain éocène ne varie presque pas. Ce sont partout des bancs de calcaire gris, épais, des argiles, et enfm, principalement à la partie supérieure, des masses puissantes de grès jaunâtres ferrugineux. Ces grès ne renferment pas de fossiles, au moins partout où nous les avons observés, mais les calcaires subordonnés sont généralement très riches en nummulites* Un bon type de ce terrain se trouve sur la route de Philippeville à Con-
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stantine, auprès du village d'El-Kanlour. On le trouve également au djebel Sidi-Cheik-ben-Rohou, Parmi les espèces de nummuliles recueillies sur ces points, d'Archiac a reconnu les suivantes : Nummulites Biaritzana^ N. complanata^ iV. Râmondiy N. spissa.
En dehors de ces foraminifëres, nous ne connaissons de ces gisements aucun autre fossile.
La stratification de l'étage éocène est très compliquée dans cette région. Les couches sont très contournées et plissées, et elles butent en discordance contre les couches plus anciennes.
Entre Ghelma et Bône, l'étage éocène occupe une large surface. C'est ce terrain qui forme les sommets des djebel Debaet djebel Aouara, que traverse la route au nord d'Héliopolis, par le col du Fedjouj. Le versant méridional est occupé par des calcaires et des schistes argileux, et le versant nord ainsi que les sommets par les grès. Au sud de Ghelma, les montagnes de Mahouna sont encore formées de ce même terrain qui s'appuie sur les calcaires jurassiques.
Il en est de même aux environs de Souk-Arras, sur la frontière tunisienne, et de ta les massifs nummulitiques vont former les montagnes du pays des Kroumirs et se prolongent jusqu'auprès de Tunis.
Dans l'ouest de Constantine le terrain éocène se divise en deux bandes, dont l'intervalle est occupé soit par le terrain subapennin, soit par l'étage miocène ou même au delà de Bordj-bou- Areridj, par le groupe crétacé.
La bande du nord vient contribuer à former cette longue et puissante chaîne qui, commençant au nord de Milah par le djebel Msider-Aïcha, se prolonge par le djebel Ahrès, le Babor et le Takintouch, et enfin par le grand massif du Djurjura.
Étage éocène du nord de la province d' Alger , djebel Djurjura, etc. — Dans cette dernière partie, Nicaise a signalé sur le versant méridional, des calcaires gris bleuâtres remplis de Nummulites lœvigata. Nous avons recoupé toute cette chaîne entre Drah-el-Mizan et Bordj-Bouïra, mais nous n'avons pas
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rencontré ce niveau fossilifère. Voici, telle que nous l'avons relevée, la succession des couches dans cette région :
Au plus bas de la vallée, des calcaires en petits bancs bien réglés, blanchâtres, mêlés de bancs de grès, également blanchâtres et de bancs de poudingues formés de fragments calcaires usés et arrondis, des argiles grises, et au-dessus de Drah-el-Mizan, de nouvelles argiles et des grès puissants, jaunes et rougeâtres, rappelant par leur teinte les grès crétacés d'Uchaux et parfois aussi ceux de la Puisaye. Tout le haut de la montagne est formé par ces grès dont les couches sont presque verticales. Sur le versant sud ils deviennent 1res feiTuglneux, parfois presque noirâtres, micacés, et ils passent à des quarlzites très durs, à cassure brillante. On retrouve encore là des poudingues à éléments calcaires roulés. Toute la longue côte qui sépare Toued Djemmade la vallée de Bouïra est encore formée par des argiles rouges épaisses et des grès ferrugineux sans fossiles. C'est seulement vers Aïn-Tiziret qu'apparaît le terrain crétacé.
Il n'est pas possible, dans ce résumé, d'indiquer les nombreuses localités où cette même bande affleure à l'ouest du Djurjura; nous nous contenterons de la signaler dans la chaine du Bouzegza, puis dans le massif de Milianah et enfin au cap Telles, qui paraît être le point le plus occidental où ce terrain ait été reconnu en Algérie.
Étage éocène dans les environs de Sétif, de Bordj-bou-Areridj et d'Aumale. — La seconde branche que forme l'étage éocène dans la chaîne du nord, commence à se distinguer, surtout auprès de Sétif, puis se prolonge dans l'ouest au sud de Bordjbou-Areridj, entre cette ville et le caravansérail de Medjès, puis de là elle va former les Portes de Fer et, concurrenmacnt avec rétage miocène, elle constitue les montagnes de l'Ouennougha et notamment le djebel Kasbah, où M. Brossard a signalé des calcaires bleuâtres et noirâtres, pétris de Milîolites et de Nnmmulites perforata.
Nous avons enfin retrouvé ce môme étage au djebel Dirah, au sud d'Aumale et sur plusieurs points à l'ouest de cette région.
ARTICLE N* i.
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Dans ces dernières localités le terrain éocène commence à prendre un faciès mixte, qui se rapproche un peu de celui que nous allons signaler dans les hauts plateaux. Les nummulites disparaissent, mais par contre les couches marneuses inférieures deviennent très fossilifères et VOstrea multicostata en particulier y devient très abondant. Ce fossile paraît être l'espèce dominante et caractéristique du terrain tertiaire le plus inférieur dans tous les hauts plateaux de l'Algérie. On le rencontre partout et quelquefois en quantité prodigieuse. Nous citerons notamment au sud d'Aumale, les bords de Toued Dfila chez les Ouled-si-Moussa. On trouve là, après les grès ferrugineux redressés et les argiles qui constituent le versant sud du Dirah jusqu'au delà de l'oued Ben-Aïa, des calcaires gris marneux avec silex, qui sont littéralement pétris d'Ostrea multicostata (4). Le sol est jonché de ce fossile et on en peut ramasser de beaux échantillons. Quelques gastéropodes se montrent très rarement au milieu de ces bancs d'huîtres.
Nous croyons utile de figurer ci-dessous la disposition des couches dans ce gisement intéressant.
AU SUD D*AUMALE
A. Bancs de calcaires gris et de marnca grises pdlris d'Ostrea multieoitata.
B. Allonons, argiles et sables remplis de cailloux roulds de grès et do silex noirâtre.
C. Marnes très argileuses, pUssdes, yeliécs en tous sens de filons do chaux carbonat<$e, cristallisée,
sans fossiles.
D. AlluTions qui couTrcnt tout le plateau. -• Grès roules; silex très abondants» etc. B. Bancs de grès jaunes et rouges.
Étage éocène des hauts plateatix. — Environs de Tebessa et
(i) Il y a lieu de faire remarquer ici que ce fossile esl le même que Nicaise a désigné sous le nom d* Ostreabogharensis. Son ïàenXïié avec VO. multicostatcT du terrain nummulitique des Pyrénées n*est pas douteuse et il convient de lui restituer ce nom, qui est le plus ancien.
ANN. se. GÉOL. MV. 19. — AHT. N. i.
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nord de Batnay etc. — Les terrains tertiaires inférieurs de la bande méridionale commencent à se montrer dans les hauts plateaux, à Test de nos possessions algériennes dans les environs de Tebessa. Plusieurs gisements intéressants de cette région ont été étudiés par Goquand, qui en a donné de .bons diagrammes. Nous citerons notamment le djebel Dir, au N,- N.-E. de Tebessa; le djebel Doukkan, le djebel Zouï, etc., où Ton peut observer une série bien complète des assises éocènes. Le faciès y est très différent de celui que nous avons vu dans la chaîne du nord, et les fossiles y sont assez abondants.
Au djebel Zouï que nous pouvons considérer comme type de la formation dans ces parages, on observe, de la base au sommet, la succession suivante :
Marnes grises avec alvéolines, marnes jaunâtres et marnes crayeuses, avec calcaires subordonnés renfermant VOstrea mullkoslata^ de nouvelles marnes grises avec bancs de grès et de calcaires, riches en turritelles {T. secans) ; des calcaires remplis de silex noirâtre et contenant beaucoup de fossiles Venm, Cardita, Cavdium^ Limita^ etc.; des calcaires jaunes en bancs épais riches en échinides. Coquand a cité ou décrit plusieurs espèces de ces bancs, notamment les Periaster obesuSy Sisinondia Desori^ Macropneustes Baylei, M. Arnau^ diy etc. Ces fossiles sont siliceux et empâtés dans la roche, d'où il est assez difficile de les extraire.
Enfin les plateaux sont occupés par un calcaire, dur, jaune, en plaquettes, sans fossiles.
Cet ensemble de couches, qui ne constitue pas l'étage entier, mesure 130 mètres d'épaisseur environ.
Pour la liste des nombreux fossiles de ces localités et pour les détails stratigraphiques, nous prions le lecteur de se reporter à l'ouvrage de Coquand.
De Tebessa, le terrain éocène s'étend, d'une part, en Tunisie où on le retrouve à Calaa-Esnam, etc., puis, de l'autre >art, il descend vers le Sahara, en obliquant au sud-ouest, 'observe dans le djebel Mahmel et jusqu'auprès de Sidi- Abid, où l'on peut recueillir, dans les marnes, des bivalves
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d'une conservation qui rappelle les fossiles du calcaire grossier, puis dans le massif du djebel Ghechar, où il se montre toujours avec les mêmes fossiles et les mêmes caractères.
A un niveau plus septentrional, dans les hauts plateaux, B6I1S avons encore rencontré le terrain tertiaire inférieur dans de «ombreuses localités qu'il n'est pas possible d'énumérer complètettient. Nous signalerons seulement : 4" au sud-est de Gonstantîne^ sur la route d'Aïn-Beida, les environs de Bordjben-Zekri et des ruines de Sigus, où l'on rencontre des marnes noires et rougeàtres gypsifères avec nombreux Ostrea mullicostata^ puis des calcaires marneux avec un grand Nautilus à cloisons sinueuses ; 2* la région comprise entre Batna et Sétif, où, ur de nombreux points, affleure l'étage éocène. Nous mentionnerons particulièrement dans cette région la petite localité d'Aïn-Tiferouïn, où des marnes argileuses nous ont fourni ua très grand nombre de petits fossiles ferrugineux d'espèces inconnues, mais parmi lesquels domine le Megasiphonia zigzag.
Étage éocène au sud de Sétif et dans les montagnes au nord du Hodna. — Les environs de Sétif présentent un beau développement de l'étage éocène. Par sa position, ce gisement se rattache à la chaîne du nord. Il a été décrit, IHin des premiers, par Renou, qui y a signalé des grès fossilifères, des marnes Terdâtres et des marnes grises à silex. Un asseï long séjour dans cette localité nous a permis d'étudier en détail ce terrain, mais nous ne voyons rien de particulier à y signaler.
Partout, aux environs, dans le djebel Magriz, au djebel Mzeita, à Aïn Tagrout, etc., ce sont toujours les mêmes couches, marnes grises remplies de silex à la base, calcaires marneux fissiles, grès rouges et jaunes en dessus.
Entre Sétif et Boixlj-bou-Areridj, les couches inférieures de l'éocène régnent presque constamment. Ge sont surtout les calcaires marneux à silex. Nous n'y avons jamais vu de fossiles. Il en est de môme des assises qui forment le premier rideau montagneux au sud de Bordj-bou-Areridj.
Dans la plaine des Righa-Dahra, au sud de Sétif, l'étTge
éocènc occupe d'assez larges surfaces. Ce sont des couches très différentes de celles que nous avons vues auprès de Sétif. Elles se composent principalement d'argiles puissantes, rutilantes, verdâtres, etc., et de bancs de gypse stratifié. Cet ensemble paraît indépendant des couches à silex que nous connaissons, et on le voit, notamment auprès d'Aïn-Baïra, reposer en transgression sur le cénomanien. C'est pour cette raison que M. Brossard a cru devoir en faire un étage spécial, qu'il a parallélisé avec l'étage parisien de d'Orbigny. Ces couches d'argiles rougeâtres et de gypse forment en partie les rives du petit lac salé d'Âïn-Baïra, puis une longue colline qui s'étend au nord. On les voit près du chott du djebel Youssef et elles forment le djebel Sdim.
A l'ouest de ce point, non loin du bordj du caïd Mohammed- Srir, l'étage gypsifère n'est plus isolé. Il surmonte une masse de calcaires gris marneux très fossilifères. Nous avons recueilli sur ce point trois ou quatre espèces d'huîtres, qui toutes nous paraissent inédites. La plus abondante est une huître voisine de VOstrea multiœstata, mais à côtes beaucoup plus fines et plus nombreuses et à forme plus arrondie.
Ce gisement paraît fort intéressant, et nous le signalons comme méritant une étude plus approfondie.
Sur le versant sud des grandes montagnes qui limitent au nord le chott El-Hodna, l'étage éocène rappelle beaucoup celui que nous venons de voir au sud de Sétif.
En traitant plus haut de l'étage sénonien, nous avons vu qu'au Kef-Matrek, entre Msilah et Bordj-bou-Areridj, les dernières couches crétacées étaient recouvertes en stratification concordante par des marnes noires et des calcaires gris remplis de silex noirs, que l'on voit notamment près du barrage de l'oued Ksab à El-Hammam. Au-dessus de ces calcaires à silex, on observe des calcaires gris cendré en bancs épais, alternant avec des marnes, puis des marnes jaunes et des marnes verdâtres, avec lits très nombreux de gypse cristallin. Ces marnes sont, par places, feuilletées et rubannées. Un poudingue à gros élément recouvre leur tranche supérieure.
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Après ces marnes gypsifères, viennent quelques bancs de grès en plaquettes, puis des marnes lie de vin, des grès rougefttres, des marnes rouges, des marnes vertes, etc., formant une épaisse série.
Au-dessus de ces marnes, on tombe dans des grès sableux et marneux, par place, qui renferment d'assez nombreux fossiles et notamment VOstrea crassissima^ et que l'on doit par suite considérer comme représentant l'étage miocène.
Toute cette série éocène, que nous venons*de parcourir, ne nous a offert aucun fossile. Elle ne présente donc qu'un intérêt relativement restreint, et nous ne croyons pas utile de reproduire les coupes très détaillées que nous en avons relevées sur plusieurs points.
Cette localité est le point le plus méridional où nous ayons» dans ces parages, constate la présence de l'éocène. Nulle part nous ne l'avons aperçu dans le cercle de Bou-Saada, non plus que dans celui de Laghouat.
Étage éocètie dans les environs de BogJiar et de Teniet-elr Haad. — Dans les hauts plateaux du département d'Alger, nous en connaissons plusieurs gisements. Les environs de Boghar, notamment, offrent un beau développement de l'éocène. Là, de même que dans les environs d'Aumale, la partie inférieure de l'étage se compose de marnes grises et de calcaires gréseux remplis d'Oslreamulticostata. Un peu plus au sud, on observe des grès et des marnes grises, où Nicaise a signalé le Periaster obesm. Nous a vous, dans les hauts plateaux, au sud de Boghar et dans le sud-est, remarqué encore de nombreux affleurements de l'étage qui nous occupe. Nous citerons seulement les collines du campement de Birin, où, dans des calcaires durs, nous avons observé des coupes de nummulites et de nombreux débris et fragments d'échinides.
De Boghar, Tétage éocène se prolonge encore un peu dans l'ouest. On en connaît un intéressant gisement à 22 kilomètres dans le sud-ouest de Teniel-el-Haad, au Kef-Iroud, petite montagne située non loin d'Aïn-Toukria.
Le Kef-Iroud a été visité déjà par de nombreux explora-
164 A. PEROM.
leurs, parmi lesquels on doit citer MM. Mares, Lelourneux, Bourguignat, Mae-Carthy, Nicaise, le Mesle, etc. C'est grâce aux recherches et aux communications de ces explorateurs que nous connaissons ce gisement.
La colline est formée d'une masse assez épaisse de bancs de grès rougeâtres, dont les strates, un peu inclinées, sont cachées au sud par le terrain saharien.
On a recueilli dans ces grès de nombreux échinides, des Pecten, des nummulites, etc.
Les échinides se trouvent à la surface du sol, sur toute l'étendue du plateau gréseux que forment les bancs supérieurs, mais on en trouve également vers le sud au-dessous du sommet, sur le versant recouvert de blocs éboulés, et sur le côté ouest dans les blocs en place. C'est là aussi que la roche est pétrie par place de nombreuses nummulites.
Nicaise a mentionné, comme ayant été recueillies par lui au Kef-Iroud, les espèces d'échinides suivantes : Schizaster rimosus^ Spatangus Hofmanniy Echinolampas Escheri. Nous possédons, grâce aux recherches de M. le Mesle, de nombreux oursins de cette même localité, et nous les décrirons dans notre ouvrage spécial sur les échinides de l'Algérie.
Extension de Vêlage éocène dans V Afrique orientale. — Ainsi que nous l'avons fait observer, l'étage éocène ne parait pas exister dans l'ouest de nos possessions africaines. Ce n'est qu'au delà des limites de notre colonie, dans le Maroc, qu'on le voit réapparaître. Aucun affleurement ne se montre non plus dans les hauts plateaux du sud algérien, ni dans le Sahara.
C'est dans le Tell des départements d'Alger et de Constantine que le terrain qui nous occupe offre son plus grand développement, et il est à supposer que l'extension géographique de plus en plus considérable que nous avons constatée de l'ouest à l'est, va encore en s'accroissant au delà de notre frontière orientale.
Il a été reconnu, en effet, par plusieurs explorateurs, que le terrain tertiaire nummulitique occupe dans l'est africain
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d'énormes espaces. On le connaît jusqu'en Egypte, en Nubie, en Palestine, etc. Tout récemment encore, M. le professeur Ziltel a fait connaître que, dans le désert de Libye, le terrain éocène occupait une surface de plus de 500 kilomètres de longueur sur autant de largeur, et c'est en raison de cette extension considérable que le savant bavarois a. adopté le nom d'étage libyen pour la partie inférieure de l'étage éocène.
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ÉTAGE MIOCÈNE
Division de l'étage miocène. — Nous avons vu que l'étage précédent avait son plus grand développement dans Test de nos possessions, d'où il s'étend sur toute la partie orientale du nord de l'Afrique, tandis qu'au contraire il perd de son importance et disparaît même dans l'ouest algérien,
A l'inverse de ces faits, l'étage miocène n'a qu'une mine importance dans l'est de notre colonie et va grandissant et s'étendant de l'est à l'ouest pour atteindre son maximum de développement et de richesse paléontologique dans la province d'Oran.
L'indépendance de l'étage miocène, relativement à l'étage éocène, est aussi complète que possible.
Presque partout ces deux étages se montrent isolés l'un de Tautre et par cela même leur distinction et leur limitation sont faciles. L'étage miocène d'ailleurs, s'il est fréquemment composé de roches fort analogues à celles de l'étage éocène, est presque toujours très fossilifère et par cette raison facile à distinguer.
Les grands mouvements du sol qui ont si nettement séparé les époques éocène et miocène dans le nord de l'Afrique, semblent d'ailleurs avoir persisté pendant cette dernière période et même au delà.
D'après M. Pomel, de grandes modifications se seraient produites dans les limites des mers pendant le dépôt des couches miocènes et il en serait résulté, entre divers groupes de cette série de couches, des discordances, qui nécessitent leur
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division en plusieurs étages distincts. C'est en se basant sur ces faits de discordance que ce savant a divisé le terrain tertiaire moyen d'Algérie :
1** En étage cartennienj dont le type esta Tenez (Cartenna), et dont le dépôt a suivi immédiatement la formation des montagnes du système du Tatra;
2** En étage helvéHen^ dénommé aussi, par M. Pomel, étage Gontasieriy en raison de son complet développement au Contas, près de Bou-Medfa, correspondant à l'époque des mollasses du bassin du Rhône dont le dépôt s'est effectué après la formation des montagnes du système du Vercors ;
3** Et enfin en étage sahélienj formé après le système des Baléares et qui ne se montre que sur certains points du Sahel ou littoral algérien. Chacun de ces étages principaux se subdivise lui-même en deux et même quatre étages secondaires, ce qui porte à sept ou huit le nombre des divisions distinguées dans le tertiaire moyen.
Quoi qu'il en soit de l'utilité de ces divisions et de cette terminologie spéciale, qui peut avoir ses avantages dans l'est algérien, mais qui a l'inconvénient de faire double emploi avec beaucoup d'autres dénominations déjà proposées pour les subdivisions du tertiaire moyen et. de compliquer ainsi l'étude de ce terrain, nous pensons qu'il suffit ici de maintenir l'unité de l'étage miocène, laissant aux études locales détaillées le soin de déterminer les distinctions à faire dans l'âge relatif des dépôts de ce grand ensemble.
Terrain miocène dans le département de Constantine, — Dans le nord du département de Constantine, l'étage miocène se montre sous deux formes très distinctes. Une partie des dépôts attribués à cette époque sont de formation lacustre ou fluviatile, et les autres sont d'origine marine.
La formation miocène lacustre, en admettant que son âge soit bien établi, ce qui n'est pas l'opinion de tous les géologues, semble bornée au petit bassin de l'oued Smcndou, entre le village de Smendou et Constantine. Elle se compose de sables et de graviers au-dessous desquels gisent des argiles
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jaunes un peu sableuses et des calcaires marneux blanchâtres fossilifères. Des veines de lignite se montrent dans ces couches et quelques travaux de recherches ont été faits en vue de trouver un gisement susceptible d'être exploité. Un sondage poussé à une cinquantaine de mètres, a traversé des marnes alternant avec des argiles et des calcaires, et n*a rencontré qu'un lignite argileux inexploitable.
Ce terrain lacustre renferme également du gypse, près d'H- Arrouch. Les fossiles sont assez abondants dans les couches lignitifères. Coquand y a reconnu une plante fossile, le FlabeU laria Lanianonis^ qui existe dans le miocène lacustre de la Provence. Indépendamment de uombi-eux débris d'hélices et de planorbes, le même savant a mentionné, de cette même localité, r £7/110 Dubocqmi et VAnodonta Smendavenns.
Dans toutes les autres localités de la province où nous connaissons l'étage miocène, cet étage se montre sous la forme de sédiments maiîns. Il est d'ailleurs peu répandu dans cette région et ne prend guère un peu d'importance que dans une petite partie des montagnes des hauts plateaux, au nord du Hodna.
Un premier gisement important est à signaler au sud de Ghelma. Dans cette région l'étage miocène est surtout remarquable par les sulfui*es de cuivre et de plomb qu'il renferme.
Les strates se composent en général, à la base, de bancs épais de mollasse coquillière avec de nombreux Peclen el balanes, puis, au-dessus, d'argiles grises très épaisses qui donnent naissance à une région très ravinée ; au-dessus enfin, se développent les grès métallifères.
Le fossile dominant et caractéristique de ces gisements esl, comme dans la plupart de ceux que nous allons parcourir, VChtrem rra^imiM, qui s'y trouve en grande quantité.
Dans le nord-ouest de la province de Constantiue nous connaissons très peu d'affleurements de Tétage miocène. Dans la Kabvtie orientale. M. Brossard Ta reconnu à Tizi-Kef-Rida,
OÙ il repose, à 1000 mètres de hauteur, sur les calcaires du lias inférieur.
Nous Tavons nous-même observé au sud des Portes de Fer, près du village de Mansourah.
Les gisements des hauts plateaux sont plus intéressants au point de vue paléontologique.
Le plus considérable consiste en une longue bande qui s'étend le long du versant sud des montagnes, qui limitent au nord le chott El-Hodna.
Nous avons recoupé cette bande sur plusieurs points de son parcours et constaté des variations assez sensibles dans sa composition, La puissance de l'étage, sur certains points, est très considérable et peut être évaluée à 400 mètres. On peut observer l'étage, notamment au Foum-El-Hamma, au sud du djebel Afghan, au Foum-Henfouf, auFoum-Anouêl,auFoum- Soubella et, en général, dans tous les ravins que creusent les torrents descendant des montagnes du Bou-Thaleb, à leur issue dans la plaine. Quelques-uns de ces gisements sont très fossilifères. Au delà, vers l'ouest, la bande miocène s'élargit encore. Elle longe le versant sud du djebel Mahdid, passe au nord de Msilah, où elle coupe le chemin de Bordj-Bou-Areridj , forme plus loin le pays des Ouled-Sidi-Brahira et entre dans la province d'Alger, où nous la suivrons tout h l'heure.
Dans ce long parcours, la bande de terrain miocène se présente, au point de vue stratigraphique, dans des conditions très différentes. Au sud du djebel Bou-Iche, l'étage vient par transgression reposer directement sur le Jurassique supérieur, puis, à mesure qu'on avance vei's l'orient, on le voit successivement superposé au néocomien, à l'urgo-aptien, au cénomanien, et enfin, à l'éocène inférieur. A l'ouest de l'oued Soubella, les mêmes faits de transgression se reproduisent et le miocène repose successivement en discordance sur le néocomien inférieur, sur l'urgo-aptien, le cénomanien, le turonien, l'éocène inférieur, l'éocène moyen, pour venir enfin au nord de Msilah, se placer en concordance et dans sa position normale au-dessus des terrains à gypse de l'éocène supérieur.
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Près de Foued Soubella, les couches miocènes qui se trouvent immédiatement en contact avec le néocomicn^ne sont pas les couches inférieures de l'étage. Nous donnons ci dessous le profil des couches en ce point :
COUPE DE L'ÉTAGE HIOCSlIE AU POOI-SOIIBELLA.
Kl veau de l'Oued Soubcfic.
B. Bmc très riche ea échieodrrirf, Rr iiMpêi â Sùmmtéjt, Ptrietmmâ Utma, et . C Cakaifce ■firiBaifi k Ottrtm Cmaltmà^ Kekim^tpmim9§UM mfrietmitt, etc.
B. Arfiles h Wkauiiles plaies.
F. Ctfeaifcs Mnen à daeal, pvtie sapéricve dm titkoM^v.
G. Ternia s>kanea. Plaiae «la Hodaa.
Au nord de Hsilah, la composition de l'élage miocène est différente et il est vraisemblable que les couches que Ton y peut observer n'appartiennent pas à la même portion de Té* tage. Nous avons vu que dans cette localité Télage éocène, superposé au crétacé supérieur, se composait de calcaires marneux gris cendré, remplis de silex, puis de calcaires d'un gris blanchâtres en bancs épais, de marnes jaunes et de marnes verdâtres, feuilletées, rubannées et très chargées de lits de g)'pse cristallin.
Au-dessus de ce niveau et sans qu'il nous soit possible d'indiquer à quel point commencent les dépôts de l'époque miocène, on observe des grès en plaquettes, des marnes violacées alternant avec des grès et des calcaires rouges et gris, des ai*giles rouges, des maines vertes très argileuses, avec nombreux filons ramifiés de calcile, des grès gris durs, des marnes gris cendré et jaunes, un grès mamo-sableux rempli de gros Osirea crassissimOf de moules de Vénus et autres bivalves.
Cette assise est surtout visible au col, où le vieux chemin de Msiiah traverse le petit mamelon formé par la saillie de 6es grès. Enfin, au-dessus encore, viennent des grès friables, des
grès durs sans fossiles et, à la partie supérieure, des marnes noirâtres très fissiles qui se perdent sous le terrain saharien .
Ces assises supportent en discordance des dépôts de poudingues épais qui forment la bordure du terrain saharien,
PROFIL DES COUCHES MIOCËNES AU NORD DE MSILAll.
A. Calcaires gris docénus.
B. Marnes jaunes et vertes rubanndes, gypsifères.
I. Poudîngues du terrain saharien
Sur d'autres points encore de la même bande, le terrain miocène montre, alternant avec des grès, des bancs épais de poudingues, dont les éléments très roulés ont été empruntés aux étages crétacé et éocène sur lesquels ils reposent. On y trouve des cailloux de calcaire dordoniens* des silex noi* râtres, etc.
Ces affleurements sont, dans cette région, ceux qui occupent la position la plus méridionale. Depuis ce point jusqu'au Sahara, dans les cercles de Bou-Saada et de Laghouat, nous n'avons observé aucun dépôt de Tâge miocène.
Il est évident cependant que les eaux de cette époque ont sur quelques points pénétré dans les régions méridionales de l'Algérie.
Un gisement important, fort analogue à celui que nous ve* nous de décrire, existe dans la partie orientale du sud de la province, entre El-Kantara et El-Outaia. Ce gisement, signalé dès 1849 par Fournel, a été visité depuis par de nombreux explorateurs. Il se trouve auprès d'une source sulfureuse ap-
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pelée, comme toutes celles de ce genre, El-Hammam, et se compose d'argiles, de poudingues et de grès remplis d'Ostrea crassissima.
On ne rencontre sur ce point, non plus qu'à Msilah, les mollasses Il clypéastres. Coquand pense d'ailleurs que ces bancs à Ostrea crassissima sont supérieurs aux couches à clypéastres et il les regarde comme correspondant au miocène moyen ou étage helvétien.
Cette manière de voir est conforme à celle de M. Pomel, mais cependant il convient de remarquer que ce savant signale égalemeiit la présence de V Ostrea crassissima dans le miocène inférieur, comme noi» le verrons plus loin.
Terrain miocène du département d'Alger. — Dans la province d'Alger, l'étage miocène est déjà plus répandu que dans celle de Gonstantine. On le rencontre dans les moolagnes du littoral, de même que dans la partie nord des hauts plateaux, mais nous n'en connaissons jusqu'ici aucun affleurement dans les régions méridionales.
Dans le Tell, les couches de cet étage occupent de vastes espaces. Un des premiers gisements que nous rencontrons, en continuant notre marche de l'est à l'ouest, est celui qui se trouve dans les montagnes de la grande Kabylie et que nous avons décrit en 1867. Sur ce point le terrain miocène est isolé et indépendant de l'étage éocène qu'on rencontre un peu plus au sud, dans la partie haute de ces mêmes montagnes. Il semble avoir rempli des dépressions qui se sont produites après le dépôt des couches éocènes, par suite des dislocations du système de Corse et Sardaigne, ou du système du Tatra, comme le pense M, Pomel.
Il ne peut entrer dans notre pensée d'indiquer tous les points des montagnes kabyles où se montre le terrain miocène. On peut l'observer sur presque tous les versants autour du bassin du Sebaou et de l'Isser jusqu'à Dellys. Nous reproduirons seulement, pour donner une idée suffisante de sa disposition, la coupe que nous avons relevée au col de Tizi- Ouzou, entre le djebel Belloua et les montagnes des Bou-
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Hinoun, renvoyant pour les détails nos lecteurs à la note que nous avons publiée {Bull. Soc. géoLy t. XXIV, p. 627), etégalement h une note de M. Ville sur la même région {Bull. Soc. géoL, i. XXV).
COUPE m DJEBEL BELLOUA A L'OUED SERT.
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Dans les environs de Dellys, sur le bord de la mer, non loin de la localité que nous venons d'étudier, le terrain miocène pi^nd une grande extension. Nous ne voyons rien de plus à y signaler que Texistence de plaquettes de lignite dans les grès calcarifères.
Au sud de la grande Kabylie, après un intervalle occupé p;ir le terrain éoeène et par le terrain crétacé, Tétage miocène réapparaît, d*abord en quelques ilôts, puis, plus au sud, en une longue bande qui, vers Test, se soude avec celle que nous avons vu s^étendre au nord du Hodna.
La même bande se prolonge dans Touest par Boghar jusque, dans la province d'Oran.
La ville dWumale, au sud de b Kabylie, est assise sur un ilôt de terrain miocène dont nous reproduisons ci-dessous la disposition.
a>c?c ic mjua^ »oci5E i icmàLcsavisT lk cocis k L'on» lakal.
V. Mvivo «unir» m Tiiai
Ea viesoftiijmit dWomak ^ers tie smL soie par le cbeiiiiii de BUifr-SiidUa. soit [MT celui ik PjiffÉL. après^ avoir traverse le lenuîu i^K^tK iu d^bet Pîr^^ v?u n^^'oope bi bande
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cène dont nous avons parlé. Cette bande est dirigée est-nordest à ouest-sud-ouest. Vers la localité dite Aïn-ben-Ameur, la puissance des couches miocènes nous a paru dépasser 250 mètres. Nous figurons par le diagramme ci-dessous la disposition des couches dans cette localité.
COUPE DU TERRAIN MIOGËNE A AIN-REN-AMEUR
Sud
Nord
A. Grande masse de çrës jaune et de poudingue formant au sud une haute falaise sur la grande
plaine de l'oued El-Hamm.
B. Couches mamo-argileusos alternant avec des grès, et renfermant dos Janira» des Sehixaster etc.
C. Grès dur formant» au nord de la première, une seconde crôte moins ëlevëe.
D. Couches de calcaire gris très redressées, sur la tranche des<iaelles le miocène s'appuie en ois-
cordance. Nous n'avons pu établir l'âge exact do ces couches, qui sont évidemment du crétacé supérieur ou du numniulitique.
E. Grande plaine qui descend vers le Hodna.
Cette bande de terrain miocène, que nous suivons depuis le djebel Bou-Thaleb, se prolonge, comme nous l'avons dit, dans l'ouest par Boghar, et Teniet-el-Haad. A Boghar, les couches renferment d'assez nombreux fossiles. Nous y avons recueilli des Janiraj des Pecterij etc. M. Thomas y a recueilli plusieurs espèces de radioles de Cidaris et de nombreux polypiers. Le gisement du camp Morand notamment est intéressant pour l'étude de ces derniers fossiles. Sous ce môme rapport, M. Bleicher a cité les localités de Moudjebeur et Oum-el-Addam comme renfermant de véritables récifs, où Ton peut recueillir des polypiers aussi nombreux que variés.
Au delàduTaguensa, l'étage miocène s'étend considérablement vers le nord et va former une partie des environs de Médéah et de Milianah. M. Pomel a décrit en détail cô terrain dans les environs de Milianah et nous ne pouvons que renvoyer les lecteurs à l'intéressante description qu'il a donnée de cette localité. C'est dans cette région que M. Pomel a lait la première application de sa division du terrain miocène
ANN. se. GÉOL. XIV. 20. — ART. M** 4.
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en trois étages, qu'il a appelés, comme nous l'avons dit, étages cartennien, helvétien et sahélien. L'étage inférieur ou cartennien, composé de poudingues, de grès argileux et de marnes grises avec Janira burdigalerisiSj Ostrea crassissima, radioles de CidariSj térébratules et spongiaires, forme une bande étroite, qui commence au pied du Chenoua et se termine sur le flanc du Lari-Mehaba. L'étage helvétien est surtout déveloJ)pé à l'est de Milianah. On y trouve encore des poudingues, des grès et des marnes argileuses, dont l'épaisseur est considérable. Le fossile le plus abondant et le plus caractéristique est encore VOstrea crassissima^ et cette espèce est représentée là par une variété un peu diff^érente de celle du sous-étage précédent.
L'étage miocène supérieur ou sahélien se subdivise en plusieurs assises et se compose, à la partie inférieure, de marnes et argiles coquillières, et en haut de grès et poudingues mêlés d'argiles.
Dans les environs d'Orléansville, l'étage miocène forme sur les rives du Chelifl* un vaste massif s'étendant depuis l'oued Fodda jusqu'à Tenès et jusque dansia province d'Oran.
Nicaise a donné quelques renseignements sur ce gisement et nous renvoyons à ce sujet à son Catalogue des fossiles de la province d'Alger. Ville, dans sa notice minéralogique, a également décrit le gisement des bords de l'oued Isly, celui du Kef-el-Ghorab et celui de l'oued Fodda. Il est inutile de reproduire ces descriptions que Ton peut retrouver dans les ouvrages précités. La composition et la forme de l'étage dans les gisements sont d'ailleurs celles que nous avons indiquées plus haut ; ce sont en général des poudingues à la base, des argiles grises et jaunes au centre, et, en dessus, des calcaires sableux jaunâtres. L'O^ir^a crassissima abonde encore dans ces localités, mais on y trouve aussi de nombreux foraminifères, des débris de végétaux et des clypéastres. Nous possédons des environs d'Orléansville de beaux et grands spécimens du Clypeaster alltiSj qui y est assez commun.
Auprès de Cherchell et de Tenès, l'étage a encore la même
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composition. C'est là que, pour M. Pomel, se trouve le type du miocène inférieur, auquel il a donné le nom d'étage cai tennien, de celui de Cartenna (Tenez), On y trouve d'assez nombreux fossiles, et en particulier le Schizaster scillm^ des clypéastres et de curieux spongiaires pierreux. L'ingénieur Ville a donné des renseignements étendus sur cet important affleurement, et il suffit de renvoyer nos lecteurs à sa notice minéralogique. Des veines minces de lignite ont été observées dans les grès miocènes de cette localité, comme à Aumale et à Dellys. Nous ne voyons d'ailleurs rien à signaler dans ces terrains qui n'ait été déjà signalé ailleurs, et il est utile pour abréger notre travail d'éviter des redites.
Étage miocène de la province d'Or an. — Le terrain miocène a été principalement étudié dans cette province par MM, Ville, Pomel^ Bleicher, etc. Au point de vue paléontologique, l'étage y prend une importance inconnue dans les autres provinces. Tous ceux qui s'intéressent à la géologie de l'Algérie ont admiré la collection de fossiles et en particulier d'échinides que M. Pomel a recueillies dans les environs d'Oran. M. Bleicher a bien voulu également nous communiquer des séries que nous étudierons dans notre travail spécial sur les oursins d'Algérie. La plupart de ces oursins, parmi lesquels nous voyons bon nombre d'espèces communes avec nos mollasses du midi de la France ou de la Corse, ont été trouvés dans le terrain miocène d'Oran, et proviennent principalement de la partie supérieure du miocène moyen ou étage helvétien. Dans la province d'ailleurs, comme dans les deux autres, c'est principalement, ou même presque exclusivement dans le Tell, que gisent les dépôts miocènes. Les affleurements les plu? importants se trouvent à proximité de grands centres de population et ont été, en conséquence, connus et étudies depuis longtemps.
Nous conformant donc à notre principe de n'insister que sur les gisements géologiques situés dans les régions éloignées et peu connues, nous passerons rapidement sur les descriptions de l'étage miocène dans le Tell oranais. Nous ne pour-
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rions, au surplus, que reproduire des renseignements déjîi donnés sur ces terrains longuement explorés par des savants qui ont longtemps habité ces pays. Ceux de nos lecteurs qui seraient à même d'utiliser ces renseignements les trouveront facilement dans les ouvrages de MM. Renou, Ville, Pomel, Bleicher, que presque toutes les bibliothèques algériennes possèdent. Nous nous contenterons donc ici d'indiquer, d'une façon générale, la répartition du terrain.
L'étage miocène occupe dans la partie nord du Tell oranais une surface très considérable. La grande bande que nous avons suivie précédemment jusqu'aux environs d'Orléansville, s'étend de là dans la province d'Oran en contournant le grand * massif secondaire de TOuaransenis, qui a évidemment formé le rivage des mers miocènes. D'abord emprisonnée dans la vallée du Chelif, la bande s'élargit dans la plaine d'Oran et s'étend jusqu'à la mer, recouverte souvent par le tertiaire supérieur ou étage pliocène. Dans la direction de l'ouest, on la suit sans discontinuité jusqu'à Mascara, où elle renferme des fossiles bien conservés, et à Sidi-Bel-Abbès, où elle vient former, au nord de ce pays, le djebel Tessala et toute la contrée comprise entre cette montagne, l'oued Sificef et l'oued el-Hammam.
Plus à l'ouest encore, le miocène se montre dans toute la région au nord de Tlemcen, s'étendant depuis la Tafna, à l'ouest, jusqu'au delà de l'oued Isser et dans les environs d'Aïn-Temouchen où les couches à Ostrea crassissima ont été traversées et profondément modifiées par les éruptions de basalte.
Le point le plus occidental de nos possessions, où l'on peut encore observer l'étage miocène, se trouve dans les environs de Lalla-Maghrnia, mais la bande que nous suivons ne s'arrête pas là et pénètre dans le Maroc auprès d'Ouchda.
Dans toutes les localités que nous venons d'énumérer, les couches miocènes sont très fossilifères. De longues listes des espèces connues ont été déjà publiées, et nous nous abstenons de les reproduire ici.
ÉTAGE PLIOCÈNE
Les dépôts de l'époque tertiaire supérieure, ou étage pliocène, occupent en Algérie une superficie infiniment plus restreinte que l'étage précédent. Comme ceux de l'époque miocène, ils se présentent sous la forme de dépôts lacustres, et sous celle de dépôts marins. Les premiers ne forment que quelques Ilots dans la province de Gonstantine et peut-être certains cordons littoraux de la région saharienne, sur l'âge desquels il reste un peu d'incertitude. Les dépôts marins sont absolument cantonnés dans quelques dépressions du littoral.
Terrain pliocène de la province de Gonstantine. — C'est principalement dans le voisinage de Constantine que l'on peut le mieux observer le faciès lacustre de l'étage pliocène. A vrai dire, l'âge précis des premières couches dont nous allons parler, ne paraît pas encore nettement établi. Tandis que les premiers géologues qui les ont étudiées, comme Renou, Fournel, Coquand, les classent dans le tertiaire supérieur ou subapennin de d'Orbigny, M. Pomel y voit plutôt un représentant de son sahélien ou miocène supérieur. Quoi qu'il en soit, suivant la manière de voir des géologues qui les ont plus particulièrement étudiées, nous comprendrons provisoirement ces dépôts dans le pliocène.
L'étage tertiaire supérieur de Constantine se compose à la base d'un puissant dépôt de transport, dont l'épaisseur dépasse habituellement une centaine de mètres. C'est lui qui forme la hauteur du Coudiat-Ati, à la porte de Constantine, et on le voit se développer vers le champ de manœuvres et dans les directions de Sétif et de Milah.
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Ce dépôt se compose de blocs, parfois volumineux, de roches remaniées, enlevées à toutes les formations plus anciennes, et agglutinées par un ciment ferrugineux rougeâtre.
Au-dessus de ces poudingues se superposent, plus à l'ouest, des argiles grises et rouges et des grès alternants, puis des calcaires marneux d'eau douce.
Ces calcaires marneux sont fossilifères et renferment notamment des lymnées; mais c'est surtout dans les argiles sousjacentes qu'il convient de rechercher les fossiles.
Un gisement très remarquable, dont la découverte est due à M. Joba, sous-intendant militaire, existe non loin du polygone, sur les bords du ruisseau. Les fossiles, qui consistent principalement en coquilles terrestres des genres Helix^ Bulimusj etc., y sont remarquablement bien conservés. M. Grosse, dans le Journal de Conchyliologie (1), a décrit toutes ces espèces, et il n'est pas nécessaire de les énumérer ici.
Dans ce même terrain, à quelques kilomètres au sud-est de Constantine, M. le vétérinaire militaire Thomas a recueilli, dans une tranchée pratiquée à Aïn-Jourdel et au milieu de grès ferrugineux à coquilles d'eau douce, des restes de mammifères, parmi lesquels on a reconnu YHipparion gracilej ou espèce très voisine, un Equus caballus, des antilopes, des bovidés, etc.
En outre, dans un travertin inférieur à ces grès et très développé auprès d'Aïn-el-Bey, M. Thomas a recueilli encore ae nombreuses coquilles d'eau douce et, vers Tigmart, des dents de mastodonte (?) et des restes de suiliens.
Ce travertin, qui remonte peut-ôtre à l'époque du miocène supérieur, ne doit pas être confondu avec celui qui, non loin de là, couronne les hauteurs de Mansourah. Ce dernier, très riche en végétaux fossiles, est beaucoup plus récent et est attribué au terrain quaternaire ancien.
M. Thomas a donné dans une brochure des renseignements très intéressants sur ces localités et une coupe détaillée des
(i) Journal de conchyliologie, 3" série, t. U, p. 153 e! sui?.
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terrains pliocène et quaternaire d'Aïn-el-Bey (1). Les géologues qui auront à étudier les environs de Constantine consulteront ce travail avec beaucoup de fruit.
C'est encore, à notre avis, à ce même horizon pliocène qu'il convient de rapporter de nombreux gours, ou îlots en cônes tronqués, qu'on observe dans les plaines de la Medjana, entre Sétif, Bordj-bou-Areridj et Aïn-Chania.
Ces gours, qui restent comme témoins de l'ancienne extension des couches pliocènes d'eau douce, se composent d'assises horizontales de sables et de graviers, mêlés d'argiles et surmontés par un calcaire marneux blanchâtre, très riche en moules d'hélices et de bulimes. Nous signalons notamment le gisement qui se trouve au-dessus du moulin de Saram, dans le haut du coteau qui domine l'oued Bou-Selam,
Coquand a rapporté à ce même système du terrain pliocène de Coudiat-Ati, des couches et accumulations dô gros poudingues, qu'on peut observer sur de noiïtibreux points dans les collines qui forment la bordure du Sahara algérien oriental.
Les poudingues forment la masse principale (Je ces dépôts, mais on y remarque aussi des sables argileux et des calcaires travertineux. Le tout est souvent très redressé, comme à Kranga-sidi-Nadji, puis entre Biskra et l'oasis de Chetma, etc.
En outre, c'est à la même période pliocène que Coquand attribue la formation des puissants dépôts de terrains meubles qui remplissent les baS-fonds du Sahara et recouvrent sur d'immenses espaces les plaines de cette région. Cette dernière manière de voir est très discutée, et, avec la plupart aes géologues, nous considérons ces dépôts sahariens comme des allu vions formées plutôt pendant la période quaternaire.
L'étage pliocène de formation marine paraît être fort rare dans la province de Constantine. Nous n'en connaissons qu'un petit gisement dans la plaine de Djidjelli, où l'étage se présente sous la forme de marnes grises fossilifères, assez analogues aux marnes subapeninnes des environs de Nice. .
(1) Note 8ur quelques Équidés fossiles des environs de Constantine^ Montpellier, 1880.
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Terrain pliocène des environs (T Alger. — Dans la province d'Alger, le même étage n'existe aussi que sur le littoral, mais il occupe dans le Sahel d'Alger, un espace beaucoup plus considérable, qui s'étend depuis l'oued Corso jusqu'au village de Zurich. Dans cette région, le tertiaire supérieur se compose de mollasses et de calcaires jamiâtres riches en pecten, en brachiopodes et en oursins. La Terebratula ampulla, connue en Italie, dans le tertiaire supérieur des environs de Plaisance, se trouve vers Dely-Ibrahim , à la base de cet ensemble de couches. Certains autres gisements extrêmement fossilifères ont été longuement explorés et ont fourni une longue série d'espèces que l'on pourra retrouver dans le catalogue de Nicaise. De même que dans nos faluns ou dans les calcaires sableux de Téocène, les gastéropodes et les acéphales se trouvent là en très grande abondance. Les localités les plus intéressantes à explorer sont les environs de Douérah, les bords du Mazafran et ceux de l'oued Nador, sur la roule de Marengo à Tipaza. Quelques heures de recherches suffisent pour y faire une abondante récolte. Le terrain se compose à la base de marnes argileuses grises, et dans le haut de calcaires jaunes sableux. Quoique nous ayons fréquemment exploré ce terrain dans les environs d'Alger, nous ne voyons rien de particulier à ajouter aux détails donnés déjà par Nicaise et H. Bourjot. Nous citerons cependant conune localités intéressantes à visiter la falunière de Kodja-Bery, dans l«i propriété de M. Mares, celle de Crescia dans la propriété de M. Rivière, et celle de Douétali, sous rhùpital.
Des dépôts du même terrain existent, solon Nicaise, au nord d'Orléansville, puis à Aîn-Mêran, elc.
Terrain pliocène de la province d'Oran. — A Oran, d'après H. Pomel, la base de ce terrain, c'est-a-ilii-e son sahêlien, prend une apparence de craie riche en foraminifères ; sur quelques points, la grande zone marneuse prend un faciès coitillien et renferme un grand nombre de mélobésies, de foi-aminifères, de bnozoaires, des huîtres, des peignes et de nombreux oursins des genres Cijfpeasiery Sckizasier. Eckinolampas ^cic.
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Le terrain pliocène proprement dit est représenté, pour M, Pomel, par des couches de grès et de sables, dont l'épaisseur atteint rarement 50 mètres (1). Ces dépôts se distinguent nettement du sahélien d'Oran, qui est constitué, comme nous l'avons dit, par des marnes crayeuses à foraminifères et par des récifs de coraux et d'oursins. Ces deux terrains sont non seulement très dissemblables, mais il existe entre eux une discordance de stratification absolue.
Ville avait considéré la formation gréseuse d'Oran comme quaternaire. Les grès de la base sont très coquilliers et renferment de nombreux moules de pecten, puis de nombreux polypiers et des espèces particulières d'oursins des genres Schizaster^ EchinolampaSy Brissus, Spatangus, BrissopsiSy etc. Les restes de cétacés y sont, en outre, assez communs.
Ce terrain s'étend aux environs d'Oran, d'une part, dans l'est, par Mostaganem, jusqu'au delà de l'embouchure du Chelifï, de l'autre part, dans l'ouest, autour du massif d'Oran et de la Sebka, le long de la côte jusqu'aux caps Lindless et Figalo, où M. Pomel a signalé un important gisement de polypiers.
Auprès d'Oran, dans la propriété Karoubi, la présence, dans la formation pliocène, d'argiles charbonneuses riches en coquilles d'eau saumâlre, a conduit à faire des recherches en vue de trouver du combustible. Le combustible a fait défaut, mais, par compensation, on a recueilli dans le puits des restes intéressants de mammifères, et notamment un hipparion voisin de 1'//. gracile, qu'on a rapproché de celui recueilli à Gonslantine. Les mollusques qui accompagnaient ces mammifères étaient des mélanopsides, des hydrobies et plusieurs espèces de potamides.
(\)Le Saharaj p. 46.
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TERRAINS QUATERNAIRES
Il nous reste, pour terminer notre revue des divers terrains observés en Algérie, à dire quelques mots des dépôts formés , pendant la période quaternaire, c'est-à-dire depuis le dernier grand mouvement du sol ou soulèvement des Alpes principales jusqu'à la période récente. Ces dépôts occupent en Algérie d'énormes espaces. Leur intérêt au point de vue paléontologique est assez restreint ; cependant on y a découvert, depuis quelques années, d'assez nombreux restes de mammifères, qui permettent d'espérer que, par la suite, on trouvera dans ces régions une faune quaternaire aussi riche que celle actuellement connue en France.
L'étude des terrains quaternaires est encore peu avancée en Algérie, et cet état de choses trouve son explication dans l'extrême complication de ces terrains et dans la difficulté qu'on rencontre à les comparer et à déterminer leur âge relatif. Ces terrains comprennent des dépôts d'origines très diverses. Il en est de formation marine, d'autres de formation lacustre, de formation fluviatile ou de formation continentale. Ces dépôts se montrent à des altitudes très variées.
Ils appartiennent à des époques très différentes et se sont échelonnés successivement sur les flancs des vallées creusées pendant la longue durée de la période quaternaire, ou lentement accumulés et superposés dans les grandes dépressions des hauts plateaux et du Sahara.
Les dépôts quaternaires d'origine marine se rencontrent en des points très nombreux tout le long du rivage méditerranéen, depuis la Tripolitaine jusqu'au Maroc. On les peutob-
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server notamment au nord du fort Génois, près de Bône, où ils se composent de graviers agglutinés, de fragments de coquilles réunis de manière à former une roche légère et facile à tailler. Cette roche renferme des coquilles marines et des coquilles terrestres appartenant à des espèces encore vivantes.
A Philippeville, la roche contemporaine se compose de débris de micaschiste et de sables agglutinés. La formation de cette roche paraît être, au moins pour une certaine partie, fort récente, car on y a trouvé des fragments de brique empâtés.
A Alger, à Cherchell, à Mostaganem, à Oran, Arzew, Nemours, Tanger, etc., on voit également des cordons littoraux et des dépôts sableux ou détritiques échelonnés le long de la côte. D'après M. Bleicher, quelques-uns de ces dépôts se montreraient jusqu'à 460 mètres d'altitude, mais beaucoup plus généralementils ne sont qu'à quelques mètres au-dessus du niveau actuel de la Méditerranée et n'indiquent qu'un léger soulèvement de la côte depuis et pendant la période quaternaire.
Terrains qua tertiaires des hauts plateaiix et du Sahara. Sondages artésiens. — L'étude des dépôts quaternaires continentaux est beaucoup plus compliquée. On en trouve à des altitudes très variables, et il paraît en avoir été formé à de nombreuses époques successives, ou plutôt ils se sont formés à peu près sans discontinuité, et leur formation continue même de nos jours. Le caractère saillant de ces dépôts est l'énorme superficie qu'ils occupent dans la région des hauts plateaux et dans le Sahara, et la puissance considérable qu'ils atteignent dans certaines dépressions de ces régions. L'âge réel et le mode de formation de ces grands atterrissements continentaux ont donné lieu à des opinions contradictoires. Quelques géologues font remonter leur formation à l'époque tertiaire supérieure, tandis que d'autres les placent seulement à la période quaternaire. Quelques-uns y voient, pour une partie, des dépôts ou relais d'une mer intérieure actuellement desséchée, tandis que d'autres ne voient dans tous ces dépôts que des alluvions terrestres ou fluviatiles.
Il ne peut entrer dans notre cadre de discuter ici ces diverses
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opinions, ni de reproduire les arguments présentés en faveur de Tune ou de l'autre. Nous nous sommes assigné un rôle purement descriptif, et ce serait en sortir mal à propos que d'aborder ces questions si controversées, qui ont déjà donné lieu à des publications considérables.
Ludovic Ville a proposé pour ces vastes dépôts le nom de terrain saharien, que M. Pomela refusé d'adopter (1). Nous l'avons cependant nous-même fréquemment employé, parce qu'il nous a paru utile de distinguer cette forme particulière des dépôts quaternaires de ceux des mêmes époques connus sous le nom de terrain diluvien et que l'on retrouve dans les vallées du Tell, de même que dans celles du continent européen .
Grâce aux nombreux sondages artésiens pratiqués dans le Sahara et dans les dépressions des hauts plateaux, pour aller chercher des eaux jaillissantes dans les profondeurs des dépôts d'atterrissements, nous avons une connaissance fort exacte de la composition et de la puissance de ces dépôts.
C'est surtout dans le Sahara et particulièrement dans l'oued Ghir, puis dans le bassin des chotts que ces sondages ont été exécutés. La profondeur moyenne à laquelle sont forés les puits artésiens est de 70 mètres environ. Les couches traversées comprennent des séries alternantes de sables, de graviers et d'ai^iles, au milieu desquels on rencontre ordinairement plusieurs nappes d'eau ascendantes ou jaillissantes, parfois saumâtres, alimentées par les infiltrations pluviales et les ruisseaux qui viennent se perdre dans ces terrains absorbants. Sur quelques points du bassin des chotts, notamment dans le Hodna, à Messis, Gohard, Krobna, etc., on a poussé les sondages à des profondeurs considérables, en vue de rechercher les limites du bassin artésien. Le puits de Solthans a été foré jusqu'à 460 mètres, celui de Krobna à 141 mètres, celui de Gohard à 150 mètres, celui de Chiiel à 149 mètres, etc. Sur tous ces points, de même qu'à Tobna et à Oum-el-Achera, dans la subdivision de Batna, on semble être sorti du iev"
(i) Sahara, p. 52.
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rain quaternaire vers la profondeur de 80 à 90 mètres.
Au delà, la sonde a pénétré dans un terrain rouge foncé, un peu fétide, contenant quelques cailloux roulés et des noyaux de calcaire. Ce dernier terrain a une analogie manifeste avec le terrain tertiaire que nous avons vu former la bordure nord de la grande cuvette du Hodna, et il nous parait évident que c'est ce même terrain qu'on a retrouvé au fond du bassin alluvien.
Les ingénieurs ont facilement reconnu, à l'examen des échantillons ramenés par la sonde, que cette nouvelle formation était stérile et ne contenait pas de couches perméables. Néanmoins, sur beaucoup de points, ils ont jugé utile de continuer l'approfondissement et de poursuivre Texpérience en vue de trouver des nappes profondes. A Messis, une nappe jaillissante très saumâtre a été rencontrée dans les ai^iles rouges à 146 mètces.de profondeur. L'eau a monté lentement dans les tubes et a donné 400 litres par minute. Cette nappe était la cinquième qu'eût traversée la sonde ; les quatre premières rencontrées à 50 mètres, à 50 mètres, à 70 mètres et 85 mètres avaient toutes fourni des eaux de bonne qualité.
La découverte de cette nappe très saumâtre après un intervalle stérile de 60 mètres a démontré qu'il était inutile de persister à rechercher dans le Hodna des eaux jaillissantes potables au delà du terrain quaternaire.
Nous jugeons utile de reproduire ici une des successions de couches rencontrées par les sondages dans le Hodna.
COUPE DU TERRAIN QUATERNAIRE TRAVERSÉ PAR LE SONDAGE
A SOUIT.
Sable très argileux et terreux, cailloux roulés 50
Sable terreux jaune, très gypseux, très dur 4 50
Sable jaune terreux 60
Argile jaune avec un peu de gypse 1 00
Sîible jaune 1res gros 60
Sable jaune lin 95
Arffile jaune 7 57
Sable jaune argileux, grossier. 3 98
Argile j<iune sableuse, a?ec veinules bleues 27 15
Sables gris avec quelques cailloux roulés 1 35
Argile jaune sableuse avec veinules bleues 14 00
Argile jaune pure sableuse avec veinules bleues 11 00
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On a rencontré : l'' une nappe asccadante à T^jSO ; eau douce et potable ;
Une première nappe jaillissante à 41 mètres ; iô litres par seconde ; eau douce à 22 degrés ;
Une deuxième nappe jaillissante à 51 mètres ; 20 litres par seconde ; eau douce à 22 degrés ;
La profondeur du forage tube a été réduite à 66 mètres.
Ce puits artésien a été creusé en un mois, et la dépense s'est élevée à 5489 francs.
La coupe ci-dessus et les quelques renseignements qui la précèdent nous paraissent suffisants pour donner une idée de la composition de ces masses alluviennes qui constituent, en Algérie, les bassins artésiens. Nous jugeons tout à fait inutile, pour le but que nous voulons atteindre, d'entrer dans plus de détails à ce sujet. Il y a d'ailleurs une très grande uniformité dans la composition de ces alluvions.
Dans l'oued Ghir et les Zibans, où une grande quantité de puits ont été forés, c'est toujours la même disposition et presque la même profondeur. Enfin, circonstance plus extraordinaire, c'est encore sensiblement à cette môme profondeur que sont parvenus des sondages exécutés dans les alluvions de la plaine de la Mitidja.
Plusieurs sondages ont été, en effet, entrepris par le service des mines sur le territoire du village de l'oued El-Alleug, à 10 kilomètres de Blidah. Le point choisi était situé à 63"',92 au-dessus du niveau de la mer, et les sondages, poussés l'un à 113 mètres et les autres à 108 mètres et 71 mètres, n'ont traversé que des argiles, des sables et des graviers. Plusieurs nappes jaillissantes ont été rencontrées, et, dans les argiles supérieures, on a recueilli des hélices et autres mollusques terrestres.
Dans certaines régions moins déprimées des hauts plateaux, il existe, à la partie supérieure du terrain quaternaire, une croule calcaire épaisse de 50 centimètres en moyenne, résis* tante et continue sur des espaces considérables. Nous avons vu fréquemment utiliser cette disposition du sol par les co*
lonnes expéditionnaires, pour s'y creuser des abris. Dans la plaine d'Aïn-Ousserah, notamment, entre Boghar et Djelfa, nous avons pu, en perçant la voûte calcaire et déblayant les sables meubles sous-jacents, organiser de vastes logements, où Ton trouvait de bons abris contre les rigueurs de l'hiver.
Faune des terrains quaternaires du Sahara. — Dans tous ces terrains, en dehors de quelques fossiles remaniés et détachés des roches plus anciennes du voisinage, nous n'avons jamais rencontré de fossiles propres. Cependant, dans le Sahara, on a observé, sur de nombreux points, la présence de coquilles marines, sauraàtres ou d'eau douce, dont les espèces existent encore à l'époque actuelle. Le Cardium edule^ plus particulièrement, a été rencontré dans le Sud oranais par M. Mares, au chott Melghir par la mission Roudaire, dans le Souf par M. Desof, dans le sud d'Ouargla par M. Thomas, et par M. Rolland, etc. La présence de cette coquille dans ces régions a été invoquée comme un argument en faveur de l'existence d'une mer saharienne à l'époque quaternaire. Cette mer, par suite de l'exhaussement du sol, se serait trouvée isolée de la Méditerranée par le seuil de Gabès, et se serait desséchée à une époque indéterminée de la période quaternaire. Toutefois, le Cardium edule pouvant vivre dans des eaux seulement saumûtres, sa présence dans les lagunes sahariennes n'a pas été jugée suffisante pour justifier complètement cette hypothèse. Dans les dunes de l'ancienne oasis de Sedrata, au sud d'Ouargla, M. Thomas l'a rencontré associé à des espèces d'eau douce, comme des mélanies, des potamides, puis à des coquilles purement marines, mais ces dernières étaient usées, fragmentées et se trouvaient à la surface, de telle sorte qu'il était naturel d'en conclure qu'elles n'avaient pas vécu en place et que leur mélange était fortuit. Aucune de ces coquilles marines n'a pu être retrouvée par M. Rolland, qui a fait dans les mêmes localités des recherches à ce sujet. Des coquilles d'eau douce seulement ont été recueillies par ce géologue en compagnie du Cardium edule.
D'autre part, M. Desor a affirmé que le Cardium edule se
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trouvait au puits de Buchana, bien réellement associé à des coquilles purement marines comme Nassa gibbosuh et Bahnus miser y et que ces fossiles avaient été recueillis par lui, non il la surface des dépôts alluviens, mais sur les flancs d'anciennes érosions, au milieu des gours qui sont restés debout comme les témoins de Tancien fond de la mer saharienne.
On voit, par ces observations contradictoires, combien cette question est complexe et nous avons jugé utile de la rappeler brièvement ici, pour démontrer quel intérêt capital peuvent avoir encore des recherches dirigées dans ce sens par les officiers qui pénètrent dans le Sahara.
Composition et disposition des tetrains quaternaires dans le Tell. Absence dephénomènes glaciaires. — Les terrains quaternaires des vallées présentent, par rapport à ceux dont nous venons de nous occuper, des différences considérables. Alors que ces derniers se présentent sous la forme d'une accumulation considérable de sédiments meubles superposés, dont les plus élevés sont naturellement lésplus récents, les dépôts diluviens des vallées se présentent sous la forme d'échelons successifs, de terrasses étagées sur les flancs, dont les plus élevées au-dessus du niveau actuel de la vallée sont ordinairement les plus anciennes.
Ce phénomène, bien observé en France depuis longtemps, est dû, comme on le sait, au mode de formation des vallées, à leur creusement progressif par les eaux et, par suite, à l'abaissement graduel des matériaux de transport charriés par ces eaux. Les mêmes causes ont naturellement produit les mêmes effets dans les régions montagneuses de l'Algérie, et les phénomènes diluviens paraissent avoir été identiques dans les deux contrées, quoiqu'on ne puisse invoquer ici la fusion des anciens glaciers comme cause déterminante de la production des grands cours d'eau quaternaires.
Il n'est pas possible de songer a donner ici l'indication, même sommaire, de ces gisements de diluvium si multipliés dans le Tell. On peut en observer dans presque toutes les vallées. La composition de ces alluvions fluviatiles présente, par
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rapport à celle des grands atterrisseménts de la région saharienne, des différences notables. Indépendamment des dépôts purement clysmiens et détritiques, con^ne les graviers, les argiles et les sables, on y rencontre des roches d'origine chimique, comme des tufs ou travertins, et des sables et argiles ferrugineux. On trouve, en outre, surtout dans les parties hautes des vallées, et le long des montagnes qu'ont battues les grands courants diluviens, des amas considérables de poudingues à gros éléments, arrondis et roulés, des conglomérats solidifiés, etc. Ce sont des amas de ce genre qui ont été considérés par quelques observateurs comme des dépôts erratiques pouvant représenter d'anciennes moraines glaciaires. M. Ch. Grad, notamment, a supposé que les poudingues d'El-Kantara et d'autres amas de ce genre pouvaient être des formations glaciaires. Cette supposition n'a généralement pas été admise. Jamais, jusqu'ici, on n'a constaté sur les blocs et cailloux roulés aucune de ces striegf caractéristiques des formations glaciaires, et il semble, en raison de leur disposition, qu'on y doit voir plutôt des sortes de cordons littoraux des grands cours d'eau quaternaires, et, parfois aussi, des cônes de déjection de torrents. Nulle part jusqu'ici, à notre connaissance, il n'a été trouvé en Algérie de traces positives des phénomènes glaciaires.
Faune des terrains quaternaires du Tell. — La faune des terrains quaternaires de l'Algérie est jusqu'ici imparfaitement connue, mais néanmoins d'importantes découvertes y ont été déjà faites. M. Pomel a recueilli de nombreux végétaux fossiles dans les travertins quaternaires anciens de Milianah (1), avec des vertébrés, Equus fossilis, Bos primigeniuSj Antilope^ etc.
Puis, dans le quaternaire plus récent de Cherchell et de Toued Rha, d'autres vertébrés fossiles, parmi lesquels VElephas meridionaliSj un rhinocéros, un bœuf, une tortue terrestre, etc.
Des restes d'Elephas africanus ont été rencontrés également
(i) Massif de Milianah y p. 104.
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près de Cherchell par M. Vatonne, dans les couches quaternaires du bord de la mer. Enfin, des défenses de cette même espèce ont été trouve.es aux environs d'Alger, près de la Maison carrée, dans les tranchées du chemin de fer.
C'est dans des dépôts également quaternaires, ou peut-être pliocènes, comme le pense M. Papier (1), qu'ont été recueillies, près de Duvivier, des dents d'une espèce d'hippopotame que M. Gaudry a appelé H. Hipponensis (2). Le gisement de ce fossile se trouve sur la rive gauche de la Seybouse, au niveau de la rivière, dans un banc de cailloux roulés et agglomérés, sur l'âge réel duquel il paraît difficile de se prononcer.
Dans la plaine d'Eghis, à l'autre extrémité de notre colonie, un autre hippopotame a été également rencontré. Il se trouvait associé k des restes d'éléphant.
M. Thomas a recueilli, dans les environs de Constantine des restes importants d'équidés fossiles, avec le Bosprvmigenins, le Bubalus antiquus et autres rumii||ints. Ce dernier mammifère a été encore rencontré par M. Thomas, au milieu des hauts plateaux, dans les berges quaternaires de l'oued Djelfa, où il était associé à des chevaux, à de petits ruminants, à des oiseaux de la taille de l'autruche et à de nombreux mollusques terrestres et fluviatiles.
Les calcaires travertineux du terrain quaternaire ancien qui couronnent la hauteur de Mansourah, à l'est de Constantine, renferment un grand nombre de plantes fossiles et, en outre, M. Thomas a signalé une tortue fossile d'eau douce, voisine de VEmys sygris^ qui a été recueilhe dans ces mêmes travertins. Ce zélé naturaliste a fait, de ces diverses découvertes, l'objet de plusieurs mémoires importants, dans lesquels les personnes intéressées trouveront des détails sur la faune des mammifères pliocènes et quaterjiaires de l'Algérie.
(i) BulL Soc. géoL de France, 3<> sér , t VI, p. 389 {i)lhid.. l. IV, p. 500
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Sahara à l'époque quaternaire. — Observations de M. Hébert (BulL Soc. géol. deFr., t. XXII, p. 463).
1866 — Peron (Alphonse). — Note sur la géologie des environs d'Aumale
(Bull Soc. géol. de Fr., t. XXIII, p. 686).
1866 — CoQUAND. — Sur la formation crétacée de Sicile. — Observations au sujet de cette même formation en Algérie XBu^^ Soc. géol. de Fr., t. XXIII, p. 497).
1866 — Vatonne. — Notice sur les sondages exécutés sur le territoire de l'oued Alleug.
1866 — Brossard. — Essai sur la constitution physique et géologique des régions méridionales de la subdivision de Sétif (Mém. Soc. géol. de Fr., 2» série, t. VHI, Mém. n* 2).
1866 — Goquand. — Sur quelques points de la géologie de l'Algérie (Bull. Soc,
géol. de Fr., t. XXIV, p. 380).
1867 — Peron (Alphonse). — Sur la constitution géologique des montagnes
de la grande Kabylie. — Sur les roches du massif d'Alger et d'autres points du littoral africain (Bull. Soc. géol. de Fr., t. XXIV, p. 627).
1867 — Rocard et Pouyanne. — Explication de la carte géologique de la pro-
vince d'Oran. — A. Pomel. Paléontologie, Zoophytes, Spongiaires, texte et planches; Échinides, planches.
1868 — BouRGUiGNAT. — Études géologiques et paléontologiques des hauts
plateaux entre Boghar et Tiaret, gr. in-4. — Paris, Ghallamel. 1868 — Paul Mares. — Sur l'existence du terrain secondaire dans le Djur jura (Bull. Soc. géol. de Fr.^ t. XXV, p. 135j.
1868 — Ville. — Études géologiques faites dans la Kabylie (BuU. Soc. géoL deFr.,t. XXV, p. 251).
1868 — Hardouin. — Sur la géologie de la subdivision de Gonstantine (Bull. Soc. géol. de Fr., t. XXV, p. 328).
196 A. PEROM.
18G8 — CoQUAND. — Age des gisements de sel gemme; origine des ruisseaux
et des lacs salés en Algérie (Bull. Soc. géoL de Fr., t. XXV,
1868 — Ville. — Minéralogie des environs de Dellys {Bull. Soc, géoL de Fr.,
t. XXV, p. 639).
1868 — BouRJOT. — Fouilles des dolmens du plateau des Beni-Messous {BulL
Soc, de climatologie d'Alger^ 1868).
1868 — BouRJOT. — Découverte d'une grotte dans la carrière de calcaire bleu
de la pointe Pescade {Bull. Soc. de climatologie d* Alger, 1868).
1868 — Ville. — Voyage d'exploration dans le bassin du Hodna et du Sahara.
1869 — GoQUAND. — Monographie du genre Ostrea (nombreuses espèces nou-
velles d'Algérie).
1869 — Peron (Alphonse). — Sur les terrains jurassiques supérieurs en Algérie (Bull. Soc. géol. de Fr.t t. XXVI, p. 517). — Échinides de ce terrain, par M. Gotteau {loc. cit., p. 529).
1869 — Nicaise. — Géologie de TOuarsenis.
1870 — NiCAiSE. — Catalogue des animaux fossiles observés dans la province
d'Alger {Bull. Soc. de climatologie d'Alger, 1870). 1870 — Peron (Alphonse). — Sur la place qu'occupent dans la série strati-
graphique certains oursins très répandus en Algérie {BuU. Soc. géol.
de Fr., i. XXVII, p. 599).
1870 — Michel Mourlon. — Esquisse géologique sur le Maroc. 1872 — PoMBL. — Description et carte géologique du massif de Milianah (Bull.
Soc. de climatologie d'Alger).
1872 — PoMEL. — Le Sahara {Bull. Soc. de climatologie d'Alger).
1872 — Peron (Alphonse). — Sur l'étage tithonique en Algérie {Bull. Soc. géol. de Fr., t. XXIX, p. 180).
1872 — Lartet (Louis). — Géologie de la Palestine et des contrées avoisinantes, telles que l'Egypte et l'Arabie.
1872 — Ville. — Exploration géologique du Beni-Mzab, du Sahara et de la
région des steppes de la province d'Alger.
1873 — Charles Grad. — Sur des traces d'anciens glaciers en Algérie {Bull.
Soc. géol. deFr., 1. 1, 3« série, p. 87).
1873 — Papier.— Essai d'un catalogue minéralogique algérien {BtUl. de VAcad. d'Hippone, n" 11 et 12).
1873 ' — Bleicher. — Sur la faune du miocène supérieur de Mascara {Bull.
Soc. géol. de Fr., 3« série, 1. 1, p. 253).
1874 — Bleicher. — Étude des éléments lithologiques des terrains tertiaires
et quaternaires d'Oran {Revue des sciences naturelles, juin 1874).
1874 — Paladihle. — Description de quelques nouvelles espèces de coquilles
fossiles provenant des marnes pléistocènes d'estuaire des environs
d'Oran {Rev. des se. nat., t. 111, p. S09).
1874 — Bleicher. — Sur la géologie des régions comprises entre Tanger, El-
Araich et Meknes (Maroc) {Comptes rendus Acad., t. LXXXIII,
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1874 — Sleicher. — Sur la géologie et la paléontologie des formations d'estuaire de rétage tertiaire supérieur des environs d'Oran (Comptes renius Acad., t. LXXIX, p. 252).
1874 — CossoN.'— Sur le projet d'établissement d'une mer intérieure en
Algérie.
1875 — Bleicher. — Note sur les gisements de polypiers des terrains ter-
tiaires moyens et supérieurs des provinces d'Oran et d'Alger (Bull. Soc. gêùl. de Fr., 3* série, 1. 111, p. 284). 1875 - Bleicher. — Note sur la géologie des environs d'Oran (Bull. Soc. géol. de Fr., 3* série, t. 111, p. 187).
1875 — Papier. — Sur l'agglutination par la mer de certains sables et cail-
loux de quartz des environs de Bone (Bull. Soc, géol. de Fr., 3« série, t. 111, p. 46).
1876 — JouRDY. — La mer Saharienne (Philosophie positive, 1875-1876). 1876 — Papier. — Découverte de débris d'un mammifère fossile près de Bone
(Bull. Soc. géol. de Fr., 3« série, t. IV, p. 500). 1876 — Gaudry (Albert). — Sur un hippopotame fossile découvert près de Bône (Bull. Soc. géol. de Fr., 3« série, t. IV, p. 501).
1876 — Pomel. — Etat actuel de nos connaissances sur la géologie du Soudan,
de la Guinée, de la Sénégambie et du Sahara (Assoc. scient, de Fr. — Congrès de Clermont-Ferrand. — Comptes rendus, p. 428).
1877 — Pomel. — La mer intérieure et le seuil de Gabès (Rev. scient , 1877). 1877 — FucHS. — Sur l'isthme de Gabès.
1877 — Le Ghatelier. — De l'existence aux temps historiques d'une mer intérieure en .\lgérie (Revue scientifique, 1877, n« 28).
1877 — CoQUAND. — Note sur la craie supérieure da Crimée et sur son synchronisme avec l'étage campanien d'Algérie (Bull. Soc. géol. de Fr., 3« série, t. V, p. 86).
1877 — BouDAiRE. — Bapport sur la mission des chotts, études relatives au projet de mer intérieure (Archives des missions scientifiques, 3« série, t. IV).
1877 — Pomel. — Géologie de la province de Gabès et du littoral orientai de
la Tunisie. (Association scient, de France. Congrès du Havre, Comptes rendus, p. 501).
1878 — TissoT. — Notice géologique et minéralogique sur le département
de Constantine (Exposition universelle de Paris). 1878 — Pomel. — Sur un gisement d'hipparion près d'Oran (Bull. Soc. géol.
deFr.,i. VI, 3« série, p. 213).
1878 — TouRNOUER. — Au sujet du gisement d'hipparion près d'Oran (Br/2/.
Soc géol., t. VI, 3* série, p. 216).
1878 — Pomel. — Géologie de la petite Syrte et de la région des chotts tunisiens (Bull. Soc. géol. de Fr., t. VI, 3* série, p. 217). 1878 — TouRNOUER. — Au sujet de la géologie de la petite Syrte et Ses chotts
tunisiens (Bull. Soc. géol., t. Vil, 3* série, p. 221). 1878 — TouRNOUER. — Au sujet de la découverte de dents d'hipparion dans
la formation supérieure d'eau douce de Constantine (Bull. Soc.
géol. deFr., t. VI, p. 305).
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1878 — TouRNOUER. — Sur les cérithes des marnes à hipparions du puits Kharoubi, près Oran, et sur les coquilles marines trouvées daus la région des chotts (Bull. Soc. géol. de Fr., t. VI, p. 618).
1878 — Fischer et Pomel. — Remarques sur les strombes recueillis en Algérie (Bull. Soc, géol.y t. VI, p. 548).
1878 — Papier. — Sur le gisement précis de VHippopotamus hipponengis
(Bull. Soc. géol. de Fr., 3« série, t. VI, p. 389).
1879 — BouRJOT. — Géogénie du double massif du Sahel d'Alger.
1879 — Pomel. — Ossements d'éléphants et d'hippopotames découverts dans une station préhistorique de la plaine d'Ëghis (province d'Oran). (Bull. Soc. géol. de Fr., 3» série, t. VII, p. U).
1879 — Thomas. — Note sur une dent de Rhinocéros tichorhinus de l'oasis
de Chatma (Bull. Soc. clim. algér.).
1880 — ZiTTEL. — Ueber den Geologiscken Bau der libyschen WUste. Mun-
chen, 1880.
1880 — Bleicher. — Recherches sur les terrains antérieurs au jurassique
dans la province d'Oran (BulL Soc. géol. de Fr.y t. VIII, 3* série,
1880 — CoQUAND. — Études supplémentaires sur la paléontologie algérienne
(BulL de V Académie d'Hippone, n« 15).
1880 — Rolland. — Mission transsaharienne. — Géologie et hydrologie (Annales des mines, juillet et août 1880).
1880 — Roche. — Mission Flatters (Revue scientifique^ 27 novembre 1880,
et Comptes rendus Académie , novembre 1880).
1880 — Thomas. — Note sur une tortue fossile des terrains supérieurs du Man-
sourah, province de Gonstantine (Revue des sciences naturelles), 1880 — Pelagaud.— La mer intérieure. Lyon, 1880.
1880 — Thomas. — Note sur quelques équidés fossiles des environs de Gon-
stantine (Revue des sciences naturelles).
1881 — Desor et Tournoder. — Sur les coquilles marines de la région des
cholts algériens (Bull. Soc. géol. de Fr., t. VIII, 2« série, p. 230).
1881 — Rolland. — Sur l'hiver de 1879-1880 au Sahara et sur le climat saharien (Comptes rendus Acad.y t. XC).
1881 — Rolland. — Sur le terrain crétacé du Sahara septentrional (Comptes rendus Acad., 18 juillet 1881).
1881 — Rolland. — Sur les grandes dunes de sable du Saliara (Comptes rendus Acad., 18 avril 1881 ; Bull. Soc. géol. de Fr., t. X, p. 30; et Revue scientifique, U mars 1881, n° 20).
1881 — Bleicher. — Études de géologie comparée sur le terrain quaternaire d'Italie, d'Algérie, du Maroc, etc. (Assoc. scient. Congrès de Reims, 18 août 1880).
1881 — Le Mesle et Peron. — Sur des empreintes de pas d'oiseaux observées dans le sud de l'Algérie (Assoc. scientif. de Fr. Congrès de Reims, 13 août 1880).
1881 — Thomas. — Recherches sur les bovidés fossiles de l'Algérie (Bull. Soczool. deFr.y séance du 26 avril 1881).
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1881 — Rolland. — Sur le terrain crétacé du Sahara septentrional (BttI/. Soc.
géoL de Fr.y 3« série, t. IX, p. 508).
1881 — LÉON Dru et Munier Ghalmas. — Extraits de la mission Roudaire
dans les chotts tunisiens. Hydrologie, géologie, paléontologie. —
Paris, 1881.
1881 — Vélain. — L'Algérie et le pays des Kroumirs. — Géologie (Rev,
scient y 30 avril 1881, n» 18).
1881 — Rolland. — Notice nécrologique sur l'ingénieur Roche de la mission
Flatters {Annales des mines, mars et avril 1881). 1881 — TscHiHATSCHEFF. — Espagne, Algérie,* Tunisie. — Lettres à Michel
Chevalier.
1881 — PoMEL. — L'Algérie et le nord de l'Afrique aux temps géologiques
(Assoc. scient' Fr., Congrès d'Alger. Comptes rendus, séance générale, p. 42).
187i — CoTTEAU, PÉRON et Gauthier. — Description des échinides fossiles à recueillis jusqu'ici en Algérie, et considérations sur leur position
1882 stratigraphique. 8 fascicules déjà parus.
1882 — Thomas. — La mer saharienne (Bm//. Soc, clim. algér,).
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